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E ne me flatte point àc 
plaire à tout le monde 5 je 
laifîe cette vanité ridicule aux 
Tf^afps du jour, & je leur per- 
fncts de .ç*enivrer fortement 
d'une gloire . que. de? ^ens 
d'efprit &«d'un méxixe réel nq 
leur accordent jamais. 

Un fot trouve toujours un 
plus fot qui l'admire. C'eft là 
le bonheur ^ç.$ Auteurs des 
années Littéraires ^^ &c, &:c. 
Voilà ce qui kgx donne le 
phyfique de Ja vie , qui anime 
leur pinceau > & qui les trompe 

r Ailj fi 
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fî agréablement fur le perfif- 
fldgp dont ils remplirent leurs 
Feuilles éphémères. Je me re-' 
fufe à leurs éloges & à leurs 
vils complaifans , & je con-» 
feille au Public de nie point 
acheter cette Brochure, fi elle 
obtient le fuffrage des Zoile^ 
modernes. Il doi4: favoir qu'il 
èft de convention aujourd'hui 
comme dû tems de l'Abbé dct^ 
F. . • . dé décrier les meilleurs 
Ouvrages , de l'en dégoûter , 
(Se de l'éblouir par des flatte- 
ries outrées en faveur des 
McBvius , des Cotins , & des 
bien - heureux Scudery. On me 
répondra que l'on revient ai- 
fément, par la ledure, d'une 
prévention 
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prévention injufte : cela eft 
-vraîj mais le Livre eft acheté, 
on a perdu fon tems & fou 
argent , & g^g^é beaucoup 
d'ennui i \t ne vois pas que 
cela foit'fort amufant. 

Quelques-uns de mes Lec- 
teurs me reprocheront peut- 
être d'avoir répandu trop de 
frivolité dans mes Ufages, & 
d'autres d'y avoir mis trop de 
férieux : je m'attends à cette 
alternative î & quoique je l'aye 
prévue , je ne me fuis point 
piqué d'être plus exaû. J'ai 
écrit pour des amis d'un ca- 
r radére diÔerent > je leur ai 
préfenté la vérité de la ma- 
nière dont chacun d'eux pou^ 
A iv vàit 
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vait la fentir & raimer. Je Tai 
peinte quelquefois fous* les 
traits de Tamour & du plaiCrj 
& le moment d'après , elle pa- 
rait fous la {oimtàtSocrates , 
ou du Citoyen de Genève. . 
- J*ai fait un grand nombre 
de portraits qui peuvent rei^ 
fembler 5 mais excepté ceux 
de Selim ^ de Ma:^i(f ^ & du 
Jf^afp , je n'ai cherché à faire 

-connaître qui que ce foit i &. 
je défie la malignité la plus 

- ingénieufe de me caufer un 
remords. Un galant homme 
attaque les Vices à la mode» 
mais il ne défigne Jamais les 
gens qui en font infeftës , & 
qui en font tous leurs plaiiîrs. 
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J*aî peint en général , & je 
défapprouve toute application 
qui pourra être faite. Les tra- 
vers font fi multipliés & fi 
fuivis , qu'il eft très - poffiblc 
qu'un trait convienne à vingt 
perfonnes » mais on ne doic 
pas en conclure que T Auteur 
a pris parmi elles un modèle 
particulier. 

J'ai parlé des Prêtres de tout 
rang > je les ai repréfentés tels 
qu'ils font : ce fera une raifon 
pour en trouver milles que je 
ne connais pas, qui fe croiront 
attaqués : j^en fuis fâchés qu'ib 
vivent mieux, & ils n'auront 
point rhumiliation^de fe trour 
Ter dans cet Ouvrage* 
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Les femmps me pardonne- 
ront- elles d'avoir médit déci- 
les ? Je ne le crois pas. Uamour 
propre d'un Sexe brillant , en- 
chanteur» accoucumé aux élo- 
ges & à Tadmiration d'un peu- 
ple libertin & corronipu , ne 
(aurait s'accommoder de la 
vérité qui détruit dans un 
inftant l'illufion qui le flatte 
& qui le carrefle* Elles m'ho- 
noreront fans doute du titre 
-de Mifantrope , & peut - être 
;poufleront-elle l'injure jufques 
à me croire un miférable Ca- 
firato y ou un vil Eunuque de 
Conftantinople* J'aî l'honneur 
. de les aflurer que leur colère 
m'amufera infiniment i que je 
t. ne 
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tie ferai jamais leur fade adu- 
lateur, & que je n'ai aucun 
regret d*avoir mis dans le plus 
grand joiir leurs faiblefles & 
leurs îndifcrétions* 

Celles qui reflembleront la 
mieux' aux ZuUhta y aux Zelis i 
aux Lesbie , aux Mimi , &c, &c. 
peuvent me louer ou me cfi- 
^ tiquer î je leur proteftc que 
Cela me fera exaBement égal. 
Je n'ambitionne <que Teftime 
des hommes vrais & vertueux , 
& des femmes qui ont le bon- 
héni de réfléchir deux fois par 
jour, de tougîr d'une équivo- 
que mdéceiitè , & qui ne fc 
prêtent point machinalement 
ou par bel air» aux befoins 
' * ^ d'un 
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d'un joli homme. Un mauvais 
plaifant s*écrie que j'exige 
trop , que je n^aurai point 
d'approbateur. Je ne jurerais 
pas , mais je parierais cepen- 
dant contre lui, pour la gloire 
de la Capitale, que Ton tiow-r 
verait dans fon fein une cen- 
taine de ces gens dont je défire 
le fufirage. Cela paraîtra cer-» 
tainement outré > cent perfon-iii 
Xics ! c'eft b^en fort , j en con- 
viens : mais mon amour pour 
jes Citoyens de cette grande 
yille , m*a emporté & na'a fait 
faire ce noble eflfort ! Ofera* 
t-on après c^t aveu , s'offenfec 
de ma complaifance y & la 
prendre pour uae fadeur i 

J'ai 
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^ J*ai ofé attaquer les Philo- 
Tophés du jour , ces Idoles 
chéries des libertins qui s^ap-» 
puyent de rimpiété d'un genre' 
lînguHer & fyftematîque , pour 
autorîfer leurs penchans , & fe 
livrer à tous les défordres de 
leurs fens. Fléaux dçs loix de 
la pudeur & de Thonnêteté » 
leur exîftence eft un opprobre 
pour une nation qui s'dirac 
& fe refpeae. 

Je me fuis élevé contre !e$ 
vices du tems , d'autres Tont 
fait avant moi, peut-être ai je 
répété ce qu'ils ont dit : ce 
qu'il y a de plus certain, c'efl; 
que nous n'avons point été 
juilmés du même efpritl Us 



t4 P RE' FA C E. 

ont cru pouvoir réformer Xté 
mœurs j cet efpoir ne m'a poînc 
guidé i j'ai écrit comme fi cela 
devait être : mais je n'ai point 
eu la fimpiicité de me flatter 
de quelque fuccès» On s'atta^-'j 
chera vaincnrient à détruire les 
p^flîons favorites des hommes | 
leur fenfîbilité toujours entraî- 
née par les objets qui les amu- 
fent & les di (Iraient , ne fef 
rendra jamais à la voix de lai 
vertu, 1^ d'un mieux qui ne 
s'annoncera point fous les traits 
du plaifîr. ïl faudrait de grandS; 
exemples , & un changement 
total dans l'efprit général de, 
la nation 3^ & je puis jurer har- 
4iment qu'elle n'aura jamaiî^ 

ceux-là^ 
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ceux-là , & n éprouvera point 
celui-ci. La déraifon eft trop 
univerfelle , & le goût de jouir 
trop vif dans tous les cœurs > 
pour que des cenfures févè- 
res puiffent feulement amener 
une diftraâion favorable aux 
mœurs & à la religion. 

Ceux qui ne coniîdéreront 
point que le fragment à' Emilie 
eft tout en aAîon , me repro- 
cheront peut - être de l'avoir 
trop étendu i d'autres pourront 
même le trouver déplacé : on 
fera étonné de voir un Roman 
à la fijite d'une matière très- 
phîlofophique î on appellera, 
fans doute » cela àes inconfé- 
^uences qui ne reflemblcnc 
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it rien 5 je ne prendrai point It 
peîrte de prouver que j'ai rai- 
ion , & que ces Meffieurs ne 
fa vent ce qu*ils difent : qu'ils 
prennent cette Brochure , qu'ils 
la lifent ou qu'ils la jettent 
au feu, cela m'eft indifférent î 
je me confolcrai très'-aifémenc 
de ce maihe ur. 
. J*ai parlé de nous les Ufages , 
& de cous \^s écatsi j'en ai die 
beaucoup de mal : un men^ 
fonge heureux m^aurait donné 
plus de célébrité, je l'avoue, 
jtnais je n'en a» point été le 
œaîcrei je n'ai point l'art de 
badiner avec l'honneur &' la 
nature ,ôc de ks iacrilier à mon 

LUS 
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CHAPITRE PREMIER. 

E S mœurs & le^ maniè- 
res font des ufages qiû 
tiennent à Pefprît géiiér 
ïal d'une Nation, Liés 
étroitement enfemble , ils font une 
chaîne qui unit les Citoyens^ & 
qu'il eft iipipoffîble de brifer. 

Les Conquérans de la Chine en 

ont toujours pris les manières , qui 

. Partie J^ B "étaient 
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étaient les mœurs ; & ce peuple qui 
ii'oppofait qu'une faible réfiûance 
au courage des Tartares, pour la 
défenfe de,ies Maîtres., aurait été 
invincible fi on* avait choqué fes 
mœurs & fes manières. L'habitude 
de i'efclavage fait fupporter avec 
indifférence le changement de fes 
iSers. 0;i ne fent fortement la tyraa« 
nie que lorfqu'elle s'étend fur les 
nfages qui forment notre manière 
de vivre, 

•La raifon du plus fort rfanéan* 
tira jamais l'orgueil & la jaloufie 
des Efpagnok , & la frivolité des 
Français. Les mœurs & les manie* 
tes d'Europe , indépendantes des 
Loix & des caprices du Vainqueur, 
ne peuvent être changées que par 
des goûts nouveaux, (* j Nos Loix 

( * ) Efprit des Loix. 
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fi étant peint nos mœurs , & nos mœurs 
nos manurtSy la volonté d'un Mo- 
narque pourra détruire les premiè- 
res ; mais toute fon autorité ne 
fauraît donner des mœurs & des 
manières nouvelles. Une Nation 
tient à celle-ci plus qu'à fes Loix; 
elles rintéreflent uniquement^ par* 
ce qu'elles font un effet de ion 
eÇ)rit & de fon caradére. 

L'exemple & la douceur infpî- 

reront toujours du défir pour un 

mieux, dont la Nation n'avait point 

. d'idée 3 que le peuple couronné 

par la viâoire , lui offre le fpcâacle 

des vertus & des fentimens , d'un 

luxe bien entendu, & d'une vie 

plus commode & plus délicieufe y 

elle en faifîra bientôt les charmes 

încftimablês , & elle en embellira 

:fon exiftcnce. La rigueur des Loix 

Bij gravera 
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gravera plus profondément danste^ 
cœurs les premiers préjuges j rïs 
feront toujours vidorieux quand 
on n'employera que la menace 
& les cliâtimens , & que Pon ne 
s'attachera point à féduire les ei^ 
prits avant de les édaîrer. 

Les Peuples de Mexique furent 
anéantis par le fer & le feu. Tents 
horrible , où la Nature violée dans 
toutes fes ioix y ne put }amais fe 
faire entendre dans des coeurs dé- 
vorés de ia foif de i^or ; où Pon fe 
couvrait du manteau de la Reli« 
gion pour amorifer les crimes îes 
plus affreux , & où Ponfe perfûadait 
' que Von ne faiifait rien que d'utile 
.& de glbrieux pour Phumanitéf 
Le Mexicain fimple & vertueux^ 
devait - il foumettre fa raifon & 
lacrifîer fes ufages à ceux ihiai 

Peuplç 
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Peuple nouveau , féroce , înïm- 
main, qui ne parlait que d'exter- 
miner où il aurait fallu inflruîre 8c 
convaincre par l'exemple de fes 
mœurs, La plus belle partie du 
monde a perdu fes habitans ', des 
lieux où régnaient Tinnocence & 
la vertu, on n*a fçu retirer que la 
fource de tous nos maux 5 ce métal 
fi dangereux qui détruit le naturel^ 
qui décidé nos vices , & nous rend 
la honte de la raifon humaine. 

Je ne parlerai point de ces ufâ- 
ges qui font frémir la nature , dt 
qui étaient fi cpmmuns che? les 
Barbares. La Religion les ordonH 
nait, & (^'^yàs rdfansde laRcUgiom 
font toujours fupérUttrts à toutes Uê 
autres raipms. Il fallut une défaite 
de trois cents miUe Carthaginoîf 

i*) Efprit des toiât^ 
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pour abolir chez eux la coutume 
d'immoler leurs enfans. II faudrait 
la deftaiâion d'une Nation entière 
pour lui enlever Ihifage funelle des 
facrifices cruels dont le fpeâacle 
fe donne régulièrement tous les 
ans, à la honte de la raifon^ & au 
fcandale de PEurope indignée. 

Notre Nation n'ell ni imbécile 
^i fuperflitieufe ; également éclai- 
jrée dans le crime & dans la vertu j 
elle jie fouille point de fang les 
Autels de fon Dieu. Nous détef- 
tons ces fîécles îgnorans & fanati- 
ques; où des vifionaires jofenfés & 
cruels perfécutaient & Immolaient 
d'autres vifionaires qui ne man?- 
Çeaient ni ne buvaient comme 
eux. Nous nous amuforts aujour- 
d'hui des difputes de deux Seâes 
irivales & orgueiileufes , acharnées 

Pune 
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Tune contre l'autre j nous rions 
de leur folie, & nos Provinces ne 
(ont point enfaïigiantées par leurs 
querelles pitoyables. 

Je ne veux parler que de cei 
ufages qui conftituent notre mar 
hîere de vivre & de jouir, & qui 
nous rendent le Peuple le plus fri- 
vole & le moins vertueux. 
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Manières : Peuple : Tons du 
jour. 

JL E s manières peuvent varier en 
France où tout eft modej modé- 
rées par le fentîment du vrai & 
de Phonnête, elles ne touchent; 
point aux moeuts, & n'éteignent 

point 
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point dans nos cœurs le goût i^ 
la vertu & de nos devoirs. Un 
Romme livré à tout le rafinement 
du plaifîr & de la vanité > diftrait 
par des f^ntaifies continn^eljes , 
peut avoir une ame généreufe Se 
Bicnfaifante. Lorfque l'on ne rou- 
git plus d'être indécent, indifcret, 
que Ton fe fait un jeu de vertus &; 
de la Religion; que les femmes 
ont fecoué le pug de la pudeut 
& de la retenue, les mœurs & les 
manières fe confondent alors j elles 
font le délire de la raifon ^ & le 
principe de tous ces défordres qui 
troublent le repos de la Société & 
le bonheur d'un Etat* 

Un Peuple nourri dans roîfîveté 
& Pignorance> toujours féduît pat 
{a nouveauté , toujours Tefclave de 
|bs goûts ÔL defes délîrs^ qui penfe,, 
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1^1 agit 3 qui fe décide fans favoir 
pourquoi 8c comment; qui divinife 
aujourd'hui ce qui était hier l'objet 
de fon mépris, qui, dans fon luxe 
lie recherche jamais fes befoins 
xééls ; qui ne juge que par paffion 
&- par enchounafme ; qui n^aime j 
qui ne loue que ce qui le flatte & 
qui l'amufe ; qui fe confole par une 
Chanfoti d'une difgrace éclatante; 
Ce Peuple , dîs-je , ne doît-ii point 
fe livrer à toutes les erreurs , & 
donner dans tous les .travers ? H 
cft impoffible de fe faire iUufion* 
Le dépravement des mœurs eft 
à fon comble; & nos manières qui 
ne font plus les effets que d'une 
imagination déréglée, font les abus 
de i'efprit humain. 

Le luxe & lesrichefles ont amené 
de nouveaux befoins. La pareflè « 
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le fot orgueil &, le libertinage 
n'ont pu s'accommoder des prin- 
cipes de l'honneur & de la vertu. 
Il a fallu des mœurs & des manières 
plus relatives à nos goûts & à nos 
fantaifies. On les a embellies des 
airs du monde , & l'on y a attaché 
une ellîmc fingulicre. Quiconque 
les blefle , eft un homme ridicule , 
fans éducation ^ & qui ell toujours 
déplacé dans la Société. 

On convient en général que la 
vertu & la raifon font des qualités 
eltimable's > mais l'ufage ne permet 
point que l'on s'en pare ; il exige 
des agrémens & de Taifance dans 
les mœurs , & l'on ne faurait plaire 
qu'en fe prêtant à Tefprit du jour. 
H eft fans doute cruel d'être obligé 
de déguifer fes fentimens ^ & d'af- 
feâer de l'irréligion ou du mépris 
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pour les mœurs, pour fe faire des 
amis & des procedeurs : mais ex« 
pofera-t-on un homme en place à 
rougir de fa bafTeiTeMI n'y aurait 
point de fens commun 5 ce ferait 
un moyen infaillible de perdre fa 
fonune. 

L'Ufage veut que Ton flatte & 
^ue l'on appiaudilfe aux caraâéres 
des difpenfateurs des grâces. 

II s'agit moins pour parvenît 
d'avoir un mérite faillant , que le 
talent de plaire. La complaifance 
pour les goûts & les faiblefles; 
annonce un homme poli , ufagé> 
dont on peut fe fervir utilement» 
Une raifon trop févère ne réuffit 
jamais. On ne vous fait point un 
crîme d'être vertueux, d*être uxi 
Iiomme de bien ; il importe peu 
^eU foxent vos fentimens, pourvu 
C 2 que 
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que vous paraîffiez vous faire don- 
neur de ceux que le Bon ton a 
confacrés. Enfenfez nos fottîfes, 
carçffez nos erreurs , vous devenez 
rhonime qu'il nous faut , & l'on 
prendra foin de votre bonheur. 
Quel pofte peut convenir à cette 
elpecç de gens qui ne demandent 
qu'en tremblant , & qui ne paraif- 
fent jamais en état de féconder les 
vues de leurs protedeurs ? Ces 
bômmps - }à ont T^îr d'être iong- 
te^ns défœuvrcs , s'ils ne faififlent 
point habilement le caraâére du 
Jour, & n'échangent leurs vertus 
contre les vicçs à la mode^ 

II efl ncceflT^ife , quand on veut 
s'ptablir ayantageufement , de per- 
dre de fon auftérité , & de fe prêter 
aux ufages reçus. Ces travers font 
adorés « la raîfon nç les corrigera 

point. 
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pointé II n^y a donc qu^un clioîx 
pour vous , ou de végétei* en rfad- 
mîrant point Agrippa , ou de vivre 
avec éclat ^ en vous pliant à Tes 
mœurs & à Ton çaraâere. 

On eft bien perfuadé que Da<* 
mon y quoique mal vêtu^ a plus de 
talent & de mérite que Damis qui 
fe poudre & qui fe parfume 5 mais 
Pufage veut que l'on foit pour 
Damis , & qu'il obtienne tout , & 
que Damon foit mal reçu & n'ob- 
tienne rien. 

Erâfte demande indifféremment 
la première place qui vaquera j ii 
importe peu dans quel genre, pour- 
yû qu'elle rapporte. Il n'eft point 
équivoque qu'Erafle ne fera point 
en état de l'occuper : eh bien ! 
qu'eft-ce que cela fait ? Ii aura des 
Secrétaires qui lui vendront pour 
C $ de 
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de Por leur efprît & leurs connaîf- 
fances. On ne dira point qu'Erafle 
n^a point fait tel Mémoire , & qii*il 
ne conduit pas par lui-même fes 
bureaux; il paye , il fuffit : on lui 
fera tous les honneurs du bon qui 
paraîtra, & on rejettera toujôôts 
le mauvais fur le compte dé fes 
Commis. Cet ufage-Ià efi de plus i 
la mode ^ il fera long-tems refpeâé^ 



CHAPITRE III- 

Abus à la mode. 

1 L eft ordinaire de voir ces Favo*' 
ils de la fortune , ces Héros de quel- 
ques femmes galantes, fe plonger 
dans une molieflè déshonorante , 
& donner dans les excès les plus 

révoltans, 
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réroltans. La raifon indignée de 
forgucil de les infcâcs, voit avec 
phîé leur fafle & leur infoiencc, 
& elle les. abandonne au mépris 
des gens de bien. Comment s'oc- 
cuperait-on eflenriellement de fes 
devoirs, quand on ne s'étudie qu*à 
paraître & à jouir? C'eft chaque 
Jour la même répétition de frrvoiité 
&de folie. Il* eft bien difficile en 
fc livrant auflî conlïamtnenr aux 
inutilités otr à la paredb^ de ne 
point oublier fes mœurs & fa reli- 
gion , & de ne point finir par êirtf 
un malhonnête homme. 

Lhifage du monde détruit la 
première éducation; on ne fe fou- 
yiem pfus au bout de fix mois des 
principes de Phonneur, & d'une 
morale épurée j on s'imagine &n$ 
peine , qtt'ils deviennent ari>itraires » 
C4 & 
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& que tout n'eft que convention. 

On honore beaucoup plus dans 
îe monde Tapparence des vertus, 
que les vertus elles-mêmes. Leur 
févérhé fait trembler; elle fait éva- 
nouir trop rapidement l'illufion qui 
nous flatte ; elle nous fait fentir 
avec trop de force la corruptîoa 
de notre cœur , & les défordres où 
notre ame fe livre. L'apparence 
des vertus efl moins gênante, elle 
fe prête mieux aux ufages; elle 
s'accommode aux projets de notre 
orgueil & de notre ambition : on 
radoucît , elle difparaît même dans 
ie befoin : on prend un air de 
bonnes mœurs» comme on failit 
un ridicule i on s'en défait avec la 
même facilité, pour s'embellir d'un 
. ton plus nouveau, plus accrédité, 
ou plus favorable à nos vues. 

w 
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Il cft malheureux , s'écrie - 1 - on 
Ibuvent , que LîJîaSy qui a un génie 
fi lumineux , & des connaiflTances 
fi vaftes , rfécrive que dans le goût 
du iîécle, & ne s'attache point à 
éclairer les Arts & à prouver la 
néceflîtc du Commerce & de l'A- 
griculture. Jî^j/îiix vous répond qu'on 
pourrait le lire, mais que perfonne 
ne ferait perfuadé que fes Ouvra- 
ges lui feraient honneur y mais 
que fa bourfe ferait toujours vuide, 
&' que tel Grand , tel Financier 
qui le reçoivent à leurs tables , de- 
mandent à être amufés , & non à 
être înftruits. On ne veut que de la 
frivolité , des manières aifées , des 
flatteries , & point de caradére. 



^ 
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CHAPITRE IV. 

Ufa^s excellent : Préjugés 
pitcyabUs : Vérité. 

jL) a n s les fiécics où la venu était 
phis honorée , il ne faHaic point 
être né d'un fang illuftre » ou être 
fomenu par des protédeurs puîf- 
fans pour parvenir aux dignités* 
La fortune & les honneurs étaient 
une carrière ouverte à tous les 
Citoyens. Une noble émulation 
encourageait les talens ^ & Ton^ 
frétait point étonné de voir un 
iimple particulier devenir le LcgiP- 
lateur ou le Général de fa Nation. 
La fageflfe des Loix a confcrvé cet 
ufage dans pluCeurs RépuBliques ; 

la 
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Il venu, m'a-t-on dît fouvcnt, en 
cft le principe , & ce n'eft point 
elle qui fouiient une Monarchiei 
ce qui convient à l'une , ne faurait 
s^adapter à l'autre : ce ne font ni 
la même politique ^ ni le même 
reflTort dans le Gouvernement. Je 
veux bien le croire; mais l'hon- 
neur qui parle & qui commande 
dans la Monarchie » n*e{l - il point 
un principe aufll fort , auffi glo- 
rieux, que <feiui de la vertu » & 
n'exige *t-îl pas des moeurs au(fi 
pures, & une raifon audi éclairée} 
Les Grands fe livreront - ils à tous 
les penchans dé leur cœur ? fe 
joueront-ils impunément des Loix 
les plus faintes de la Religion & 
de la Natture? décideront-ils à leur 
caprice des polies les plus briiians,' 
parce que leurs riche (Tes & leur 

pouvoir 
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pouvoir font îmmenfes ? Quelle 
erreur ! Tous les Citoyens font 
fujets aux Loix & à la difcîpline 
des mœurs. Le même efprit influe 
fur toute la Nation , & ne peut 
produire des eiFets diflTérens. Un 
génie heureux, le favoir, le mérite 
réel , doivent prétendre à une diC 
tinâion flatteufe» & n^être jaiçais 
la viâ:ime des intrigues, ou de 
i'avidité infatiable* 

En donnant moins au luxe , à la 
frivolité, on s'occuperait féricufe- 
ment des chofes importantes, & 
le bonheur général qui deviendrait 
l'objet des défirs du Citoyen opu- 
lent, produirait des établiifemens 
qui feraient honneur à Tefprit hu- 
main , Se rendraient les vertus plus 
refpeâables. 

La confiance dans fon Générai 

décide 
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ï^cîJe de la force d'une armée# 
C'eft par fes talens que Pcnnemila 
redoute ou la méprife. On devrait 
juger également d'une Nation par 
les gens qui reprcfentent. Il femble 
que des connoiflànces éclairées, 
les vertus & les fentimens , doivent 
fuivre une éducation plus cultivée. 
Se être les avantages de la fortune 
& de la grandeur; point du tout» 
Xçs riches maîtrifés par leurs paC- 
fions , efclaves des plaifîrs & de la 
volupté, noyés dansPoubii de leurs 
devoirs, deviennent néceflairement 
inutiles à PEtat. C'ell dans l'ordre 
mitoyen que Ton apperçeit aujour- 
d'hui Tefprit du Gouvernement ; 
c*eû par fon amour pour le Con»- 
merce , pouç le^ Manufaâures, par 
fon goût & fes progrès d^ns les 
Arts §ç PAgriculture, que Ton fe 

decidft 
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décide fur les reffburccs & la véii» 

table grandeur de la Nation. 



CHAPITRE V. 

Suite du précédent : Grands: 
Militaires. 

1^ ANS les lieux où la vertii & 
les talens font refpeâës, où l'élo- 
quence & la politique obtiennent 
ies éloges & l'admiration -des hom- 
mes , & où les abus font toujours 
arrêtés & prévenus » on n*a rien à 
eraîndre des effets du luxe 8c de la 
frivolité. Les Loix ont une atten- 
tion partieuliere fur les mœurs , & 
les moeurs ne s*y corrompront ja- 
mais , parce qu'elles y fuivront 
conAammeni Pefprit du Gouver- 
nement. Les 
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•Les Grands dans cet état hérite- 
ront du nom de leurs pères j mais 
ilsji'y pofTéderont jamais de noa- 
veaux honneurs, s'ils ne les méri- 
tent par leurs venus & leur hé- 
roîfme. On n'y donnera rien à la 
cabale & à la faveur d^un moment; 
les places remplies par des gens de 
mérite , n'y feront point briguées 
par l'ignorance & le fot orgueil. 
On n'y connaîtra point cette fierté 
ridicule , ce ton déplacé qui exci*- 
tent le mépris & l'indignation : la 
grandeur qui fera le fruit du travail 
& de la tempérance» n'y caufera 
jamais cette baffe jalouCe , prin- 
cipe de tant de haines & de tant 
de vices. 

Tous les Citoyens égatix par les 
Loix & la diftribution des grâces > 
concoureraient au bien général : 

le 



^^c^ Les UfagiSi 

le Peuple moins maniéré , mai* 
plus judicieux^ moins élégant j mais 
plus appliqué , laiflant aux femmes 
les Bagatelles qui nous amufent ^ 
s'étudierait à faîlîr les Sciences uti- 
les & les feules favorables à la So- 
ciété : la Patrie , ce nom facré , 
aujourd'hui fi méconnu & tant ou- 
tragé , animerait d'un feu divin la 
jeuneflè brillante. On ne verrait 
point dans un camp le luxe 8c ia 
molleffe énerver le courage des 
guerriers, & les faire trembler au 
moment d'une bataille. Tous fe 
difputeraient l'honneur de vaincre» 
& fe furpaflTeraicnt mutuellement 
par des prodiges de valeur. Les 
querelles particulières cefleraîent 
avant Tadion ; on fe réunirait pour 
îa gloire de la Nation, de Ton 

faurait 
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faurait combattre & mourir pour 
eUe. 

\5n Français ne connaîtra jamais 
cette faibleflè qui défend de fe 
préfenter -à l'ennemi, & qui pré- 
texte une fièvre brûlante quand 
îi faut ouvrir la tranchée; cette 
bailefle eft indigne de lui : mais 
s'il eft de fa gloire de favoir mé- 
prifer la mort, cette vertu ne l'ac- 
quitte point envers la Société. Dix 
mille têtes échauffées par- le vin de 
Champagne, ou animées par le^ 
défir de plaire à une Maîtrefle, & 
par le point d'honneur qui punit 
d'infamie le feul foupçon de lâche- 
té , ne font fouvent qu'embellir une 
armée & embar rafler un Général. 
Plus de foumiflion a fes ordres , 
plus de difcipline, moins d'impé-* 
tuofité dans l'attaque ou la dcfenfes 
. Partiel. D plus 
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plus de connoiffance dans le corn» 
mandement, aflîireraient mieux la 
vidoîre. On n^auraît point à re- 
gretter tous les jours, la perte dé 
tant de régimens, qiri, Tans ceffe 
expofés par l'étourderie & l'igno- 
rance des Colonels & des Officiers ; 
tombent dans les mains de i'ennc-* 
mi, ou périflent par ia fupériorîté 
de fes forces & la fageffe de fes 
opérations* 

La manœuvre des troupes, Pa:- 
dreHe nécêffaîre pour faire agir à 
propos les Soldats, ne font point 
connues de la plûp«trt des Chefs.. 
Leur peu de capacité, leur inex- 
périence coûtent la vie à des mil- 
liers d'hommes , & déshonorent 
fouvent une Nation qui^auraît été 
invincible fons des O^ciers plus 
intelligent & moins préfomptiieux, 

: V Le 
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Le Militaire fe fait une gloire 
d'être frivole, indécent & partifan 
de toute nouveauté. CeA lui en 
général qui donne le ton à ce que 
Ton nomme Ptûts - MaUrts ; cette 
efpéce fi ridicule qui dégrade fi 
fort la raifon humaine. 

Si dans les loifirs de la paix on 
s'occupait de PArt de la guerre ; fi 
I*on faifoit une étude particulière 
des Mathématiques & dé la Géo« 
graphie ; fi Ton fe montrait quel- 
quefois à fa troupe , & qu^on apprît 
a lui commander; fi on ne profitait 
point d'un quartier d'Hyver pour 
fe plonger dans les délices d'une 
vie voluptueufe 3 fi un Colonel , par 
la vénalité des emplois ,..••& 
moins amoureux du clinquant, il 
ne ruinait pas les Capitaines de 
fon régiment par l'achat de mille 
D z colifichets 
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colific&ets dont il fait orner les 
chapeaux & les épces des Soldats j 
fi, plus attaché à fon devoir, il 
favaît faire obferver une exaâe 
difciplîne 5 fi chacun , félon fon 
grade, travailloit moins pour foi; 
fi ^irréligion , tant à la mode , ne 
foutenait point le Soldat dans fon 
libertinage, on A'envifagerait plus 
dans une profeffion aulfi noble que 
rhonneur de fervir fon Roi & 
d'être utile à fa Patrie. Uhéroïfme 
de nos guerriers éclaterait dans 
rUnivers , & affurerait à la Nation 
une gloire immortelle. 
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CHAPITRE VI. 

Mini/ires. 

1^ E s gens qui penfent bien y ne 
fe démentent jamais fur les perfon* 
nés que la fonune élevé ou dumî- 
iie. Leurs vertus les ont une fois 
féduits ; elles ont mérité leur efii^ 
mes il faut des vices réels pour 
détruire cette opinion flateufe ; le 
malheur feul ne faurait l'anéantir. 

Un homme méchant , injufle & 
débauché parvient au faîte des 
grandeurs. Le haut rang où la for- 
tune Ta élevée ne fera point taire 
la médifance f un jour aufli lumi« 
neux rend Tes* défauts plus faîUans , 
& ajoute encore au mépris qu'il 

nous 
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nous a inipîré. Les adorations des 
Courtifans fuppofent les vertus j 
Riais ne ies donnent pas. La néceC- 
fité de diflîmuler faitdéguîfer la vé- 
rité; des efprits vertueux, éclairés, 
font obligés d'enccnfer, de careC- 
fer & dé flatter le Marcifc en faveur , 
dont les vices ne peuvent fe déro^ 
hct aux yeux des fages qui Tobfer* 
ytni Se qui îe dédaignent. 

Lé fpeâatde le plus beau pour 
l'efprit homaînr, eft de voir les 
vertus unies à la grandeur , les 
fentîmens avec le pouvoir, & cette 
difpofition à faire du bien quand 
on peut faire le mal avec impu- 
nité. Cefl encore un fpeââcle bien 
flatteur pour un PLilôfopbe , de 
voir un grand homme fouteniravec 
fermeté une dilgrace *éclatante, & 
remplir par les cbarmes de Tctude 

& 
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& de la fagefle les momens qu'il 
ne peut plus donner au bonheur 
& à la gloire d'une Nation. Des 
jours toujours heureux ne font 
point donnés à l'humanité ; mais la 
raifon plus forte que les événemens » 
fait embellir notre exifience , & 
conferver nos mœurs. 

ScUm 3 placé dans le plus haut dé« 
gré d'honneur, doit la confiance de 
fon Maître à fon mérite perfonnel 
& à la beauté de fon caraâere. Sa 
bienfaifance , fon amour pour la 
îufiice 3 fa modération , Tout f«flc 
aimer d'un Prince qui connait le 
itfïeux le prix de fes vertus. Mi. 
iliflre aâif, éclairé, Citoyen zélé, 
ami fidèle & géùéteux , amateur 
des Belles- Lettres 3 Se proteâeur de9 
talens , courtifan défintéreffé ; fou 
cœur n'efi animé que de la gloire 

de 
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de fon Roi & du bonheur de fe$ 
Sujets, ScUm , la flatterie vous en- 
vironne, le menfonge vous obfede^ 
l'envie vous carefle; mais vous pof- 
fédez ce talent heureux de diflin* 
guer les hommes de ces êtres 
frivoles & corrompus que la vanité 
& laparelTe font afliéger les cours» 
& rendent toujours les. fléaux des 
vertus & du génie. Votre raifon 
viâorîeufe de Pcrreur & d^m vain 
déguifement » ne fe prêter^C jamais à 
l'ignorance accréditée & a l'inutilité 
Am joli homme. Les Arts utiles, 
les lumières de Pefprit , ont feuls 
droit de vous plairç & de vous 
întéreflèr. JouiflTez iong.tems,5^ 
Um^ d'une faveur qui nous promet 
des jours plus brillans & plus tran« 
fluiUcs, 

CHAP. 
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CHAPITRE VIL 

Suite du précédent. 

1^ E s petites âmes ne font éblouies 
que du feul éclat qui environne la 
grandeur. Ocft au fafte qui l'accom- 
pagne qu'elles rendent un hom- 
mage qui n'efl dû qu'aux talens & 
au mérite, l-'illufion fe diflîpc aux 
yeux desSages; ils fe préfentent, le 
mafque tombe ; ils fixent l'idole , 
fes vertus ou fes vices décident 
dans le moment de leurs mépris 
ou de leur admiration* 

Des gens intéreffés , des fourbes 
habiles, s'étudient à j connaître le 
faible d'un Miniflre, le faififlent, 
fe rendent néceflaires, & profitent 

Parûcl. E de 
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de leur crédit pour commettre 
milie injuflices qui le déshonorent 
& préparent fa chute. Elle arrive , 
& les mêmes hommes qui lui 
avaient juré une fidélité & une 
confiance éternelle, font les pre- 
miers à l'abandonner & à médire 
de fes fentimens & de fes connaif- 
fances. C'était, difent-ils, un efprit 
faible , entêté , préfomptueux & 
envieux de tout mérite , paflionné 
pour les femmes , & toujours dif- 
trait par des fantaifies nouvelles. 
On fait cependant tout le ' con- 
traire ; mais il n'eft pfus en place : 
perfonne ne le défend ; on le livre 
à toute la malignité de fes enne- 
mis & de fes complaifans ; c'eft-ft 
Tufage. 

L'abus de la grandeur , la dureté 
de coeur, Pintérct perfonnel, mé- 
ritent 
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rîtent , fans doute , de ne point 
exciter le regret le plus léger ; mais 
ces vices exiftaient - ils? eft-ilbien 
vrai qu'on n'a point jugé par ca- 
price, par envie, & fouvent par 
un dépit d'avoir rampé inutilement 
devant une idole, qui ne vous avait 
point écouté ? L'amour propre , ce 
fentiment fi vain , fi délicat , qu'un 
rien humilie y préfide toujours à 
nos jugemens , & fait s'embellir 
des traits dont il dépare les autres. 
On ne fe ferait point honneur en 
déchirant un malheureux , de laiC* 
fer entrevoir qu'une raifon fecrete 
nous anime & nous fait parler. On 
ell bien mieux applaudi quand on 
fait valoir avec adrefle combien 
il importait au bonheur général 
qu'un tel homme fût remercié & 
tfeût point dans fes mains le deilin 
Eii de 
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de PEtat. II eft d'ailleurs fi efTentîe! 
de plaire à celui qui lui fucc^de, 
& cet homme-là eft fi fouvent foa 
ennemi le plus déclaré , qu'il eft 
tout fimple d'en dire tout le mal 
imaginable. C'eft le moyen d'inté- 
refler & d'infpirer de la confiance. 
C'était autrefois le feul chemin des 
honneurs. Combien de gens lan- 
guiraient dans une trîfte obfcurîté , 
qui effacent aujourd'hui^ par la 
magnificence de leurs maifons, la 
fuperfluité de leurs meubles & la 
fomptuofité de * leurs tables y les 
gens du plus grand nom & le Ci- 
toyen vertueux ! Le déshonneur & 
l'infamie font couronnés de gloire, 
& la fagefle indigente & les fentî- 
mens héroïques croupiflent dans 
Jcs ténèbres & dans i'oiibli le plus 
profond, Qui reconnaîtra m^ Patrie 

X 

• * 
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à ce tableau fidèle ? La France, 
gouvernée par Phonneur , devait- 
elle avoir des mœurs auflî corrora^* 
pues, des ufages auflî infenfés i 
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Des Prêtres. 

1 L eft fort ordinaire de trouvef 
une vie régulière , exempte de 
foupçon dans les gens d'un certain 
état qui ^demandent des dignités ; 
mais il eft auflî commun dfc les 
voir devenir la honte &le fcandale 
du public ^ quand leur ambition 
çft, fatisfaite. 

Perfonne ne fait mieux fe jouer 

de la Religion , que ceux qui en 

connaiffem tout l'empire fur les 

E iij efprits 
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ejTprits faibles & tous les avantages 
fur les cœurs vertueux s elle a un 
ton , un air , qui préviennent , qui 
fcduifent.s elle efl le mafque des 
vices & de la corruption. Nous 
if avons pas un penchant , une paC^ 
fion, qu'elle n'embellifle & ne juflr- 
fie. Il eft rare qu'elle ne couronne 
point par le fuccès le plus flatteur; 
l'hypocrifie adroite qui faitbadinec 
avec elle , la quitter , la reprendre ,. 
& £'en fervir comme d'une illufîon. 
toiijoui^s-pwJSànte & toujours vic- 
torieufe. 

On* ne gêne jamais le naturel 
quand on n'a plus rien à dcfirer 
ou à craindre. .On fait tout ce que 
fit Sixte - Quint avant de parvenir- 
à la Tiare c on fait tout ce qu'il 
aurait dû:faire ; & qu'il ne fit pas- 
lorfque qu*iy^eut obtenue. Ce qui 

était 
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^tah alors un abus de la vertu , eft 
aujourd'hui appelle un ufage; maïs 
cet ufage eft décidément le décri 
des mœurs , des fentimens , & de 
la Religron. Il tend trop ouverte- 
ment à rendre arbitraires les Loix 
fcs plus facrées, & à infpker du 
mépris ou de rindifference pour 
les devoirs les plus faims de la 
Société. 

Le bonheur d^un Etat, la sûreté 
des Citoyens , la tranquillité des 
familles , dépendent des mœurs & 
de la pureté de la morale, & elles 
n'exiftent plus quand les Miniftres 
de TEvangile n'en fuivent pas les 
préceptes, & n'édilîent point par 
ieur^ exemples» 

Le peuple ignorant , fuperftî- 

tieux , a moins befoin de paroles 

que du fpeâacle d'une piété véri- 

£ iv table/ 
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table. Volez aux pieds des Auteïs ; 
il vous y fuivra avec ardeur, il s'y 
profternera avec vous : montrez un 
faînt refpeâ pour les objets de fon? 
culte , il vous imitera , & les Tem- 
ples retentiront de fes adorations. 

Quel eiTet peut produire une 
înftrudtron , qui , au lieu d'être 
toute fimple & à fa portée, & pres- 
que toujours didée par la vanité 
de montrer de l'efprit, où l'on abufe 
avec impiété de fon favoir & de 
fes lumières , pour exciter Tadmi-» 
ration des hommes , & où Toi» 
s'attaclie moins à perfuader par des 
vérités fenfibles, qu'à féduire par 
ies charmes de l'élocution & le 
brillant des grâces extérieures? 

Bien des gens appellent admira-» 
tîon cet air de furprife que mon- 
tre un auditoire de ne point les 
comprendre j 
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comprendre ^ & en vérité , ces gens- 
là font bien vains & bien ridicu- 
les. L'amour - propre eft - il aflez 
ingénieux pour fe méprendre aulîi 
groffierement ? Je ne le croirais 
pas , fi je n'avais vu de ces Prêtres 
defcendre de la Chaire y jouïr de 
tout le délire du fot orgueil, & 
prendre pour un éloge Pétonncr 
ment flupide de leurs Auditeurs» 

it-a malignité du Peuple adopte 
fans examen & avec une joye fe-*. 
crête *, tous les traits fatyriquea 
dont on accable les Minîftres mé-; 
chans & orgueilleux d'une relî-i 
gion qui ordonne la modeilie & la 
charité. Faites-lui foupçonner que 
vous êtes vicieux comme lui ; maïs 
que , plus éclairé , vous favez fatîs- 
faire fans crainte & fans remords 
VOS défirs les plus effrénés ; vous 

rompe? 
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rompe/ alors le feul freîn qui Par- 
rête, &il ne rougira plus des cri- 
mes les plus affreux. 

Quel Fhilofophe , quel génie 
divin pourront réformer ces abus 
criminels? Comment redonneront-» 
Hs à une Nation fes premières 
mœurs , fes premières vertus , fi 
les Loix de là religion (ont mécon* 
nues & méprifées ? 

Les Loix' politiques de PEnit 
retiendront-elles des hommes qui 
ue verront au - delà de la mort 
que le néant & la tin de leurs mal- 
fceurs ? L'amour de la vie corri- 
gera- 1- il les pallions violentes des 
hommes qui ne feront plus arrêtes 
par la crainte d'un Etre fuprême & 
des chàtimens éternels ? Non , fans 
doute ; des miférables volent & 
poignardent dan$ \& moment d'une 

exécution 
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exécution terrible, & qui devrait 
les effrayer ; le bourreau , les roues , 
une potence , font regardés avec 
fermeté , & n'empêchent point ce 
même crime dont la punition fe 
prépare. D'où naît cette intrépi- 
dité ? du mépris de^ la religion; 
D'où vient ce mépris ? dé l'orgueil , 
de la parefle > & du libertinage de$ 
Prêtres. 



CHAPITRE IX. 

Suite du précédent. 

Aj. aïs, me dira-t-on, Tufage né 
permet point que Ton s'enterre & 
qu'on vive en folitaire. Nous ne 
femmes plus dans ces tems où l'oir 
fe relirait dans les déferts pour ne 

s'occuper 
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s'occuper que de fon falut. Ces 
fiécles étaient groflîers, barbares, 
& pour ahifi dire, le commence- 
ment de la nature. Les Saints Pères 
prêchaient l*abftinence & i'humî- 
litë Chrétienne; Ton alTure mêrhe 
quMls la fuivaient : tiiaîs ce qui 
était alors, un grand bien chez des 
peuples ignorans & peu polices, 
ferait aujourd'hui un mal réel. Les 
ïiommes rfont plus le même efprît 
& le même caradére. La raifon 
eft plus éclairée ; le luxe , un bien* 
être univerfel ont changé les Na- 
tions. l\ a fallu néceflairement , 
fans toucher à Tefprit de la Reli- 
gion , en diminuer la févérité , l'ac- 
commoder à notre faiblefle , & ne 
point effaroucher des âmes timides, 
dont la vie aurait été un tifTu con-' 
tinuel de peines, d'inquiétudes ,' 
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Se aurait fini par le dcfefpoîr. 

Un Etat qui ne ferait rempli que 
de véritables Chrétiens , ferait une 
Société relîgieufe, toute contem- 
plative , qui périrait par fa propre 
indolence. Il ne faudrait pas trois 
générations pour l'anéantir , à fup- 
pofer même qu'elle fût refpeâée • 
de fes voifins ; car on fent bien 
qu'elle ferait incapable de leur ré- 
fifler. Nous avouerons, ajoutera- 
t-on, qiie nous n'en fommes pas 
plus autorifés à être indécens, indiC- 
crets , & que la vérité dont nous 
fommes les Mîniflres, ^j^ait de nous 
un peuple à part , qui doit inftruire; 
corriger, & fe facrifîer même pouc 
ia faire paffer dans tous les cœurs* 
Si le feul intérêt d'une famille nous 
a fait embraffer un état , dont une 
foriune plus confidérable & nos 

iumîerçi 
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lumières nous auraient cîoîgné , 
nous pourrions au moins conferver 
l'apparence de bonnes mœurs, & 
n'être point le fcandale des gens 
de bien. Cela eft vrai : l'honneur 
nous en fait une loi ; mais nous 
fommes fêtés , récompenfés & ado- 
rés par le grand monde dont nous 
appaifons les fcrupules , & couron- - 
nous les défirs. Nous fommes nés 
avec des befoins inconnus dans les 
tems des Pauls & des Auguflins. 
La moilelTe, roifiveté & les richef- 
fes attaquent fans cefle la nature % 
des combats continuels l'affaibliC- 
fent; elle fe rend , & nous habi- 
tuons par des chutes réitérées, un 
peuple qui nous obferve, à perdre 
de vue fes mœurs & fa Religion. 
Ceft un malheur qui cefTerait ce- 
ipendant de Tétre^ fî nous fuivions 

les 
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îes maximes poiitî nés des J. . . . , 
en fe déguifant mieux , en jouiflant 
tranquillement dans l'ombre , des 
ténèbres, en ne laiflant rien trant 
pirer au^rand jour; nous n'enlè- 
verions point aux vertus leur mé- 
rite & leur éclat; nous nous en 
parerions pour attirer le refpeâ:, 
& en impofer à ce peuple pro- 
phane qui ofe nous imiter & fairfe 
retomber fur nous le mépris qu'inf- 
pirçnt fes vices & fes erreurs. 

Un Prélat très éclairé fur fes de- 
voirs, & qui avait le talent de ne 
s'en occuper que faiblement , & 
de n''en pas moins palFer pour ua 
faint homme, me tint un jour ce 
difcours. Il me fit avouer qu'il 
avait raifon , & que i'hypocrifie , 
ce vice fi odieux dans les gens da 
monde, devenait une vertu indiA 

penfabic 
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penfable dans un homme d'c(prît J 
Miniflre de la Religion. Un peuple 
ne voit que votre extérieur , luî 
feul le frappe & le féduit j il croît 
aveuglément , parce que vous lui 
donnez l'exemple de la crédulité 
& de la confiance. Ce peuple fera 
toujours tranquille, toujours heu- 
reux , fi vous lui laiflez fes préjugés ; 
M cefle de l'être, quand vos mœurs 
& votre conduite lui font entendre 
que vous regardez comme arbi- 
traire ce que vous lui donnez 
pour article de foi, pour une né- 
ceflité abfolue. Ce Prélat avait 
toujours en public un air de faîn- 
tcté qui perfuadait j il s'en dé- 
dommageait dans Pintérîeur; il fe 
jioyaît avec des amis fidèles & des 
femmes charmantes dans. les plaî« 
jars & la volupté. Il avait de Thon- 

wvn 
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Iteur 8c de la probité ; il ne croyait 
pas , ce malheur était pour lui ; 
mais il refpeôait ce peuple qui lui 
avait été coi>fié, & il ne lui mon* 
tra jamais que le tableau divin des 
vertus & des fentimens. 

Je ne demande point aux Prê- 
tres un facrifîce continuel de leurs 
goûts & de leurs défîrs j il ferait 
fans doute bien glorieux de faire 
taire la nature , maïs ce pouvoir ne 
nous eft point donné : j'exige feu- 
lement qu'ils paraiflent remplis de 
1 efprît de leur état , & qu'ils n'imi* 
tent point les gens du bel air par 
des étourderies d'éclat, des manières 
ridicules , & des propos impies & 
infenfés. Les Rômmes qui femblent 
applaudir le plus à vos défordres, 
jfont ceux qui vous méprifent da»- 
yantage. Ils fourient à votre liber- 

Farfk U F tinpej 
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tinage ; maïs leur cœur eft îndîgi^è^ 

de votre impudence. 

Les ufages peuvent être fuîvîs 
par les gens du monde; leur vie 
plus ou moins régulière , n'influera 
jamais fur les moeurs générales. Ils 
font un crime pour les Dervis & 
pour les Bonzes attachés au Mi- 
xiiflere des Autels. 
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Suite du précédent. 

Xj'Aimable & favant Archevê- 
que de Cambrai parlait fou vent à 
fon peuple, il Pinftruifait d'une 
morale divine, & des vertus utiles 
à la Société. La vérité embellie 
des grâces dcN i éloquence » étare 

^ préfentéç 
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prlfemée fouo les couleurs les plus 
2tgféables » & il la faifait adorer pac 
l'exemple fenfible de fa fageflTe Se 
de fes mœurs. Fenelon Ai peu d'imi- 
tateurs , mais il eut des amis dans 
fa difgrace , & il fit plus d'honneur 
à i'efprit humain par fa modération 
Se fes fentimens , que les rivaux de 
fon génie & de fon favoir , qui 
cauferent tous fes malheurs. Il fe 
trouvera ,dans un fiécle , plufieurs 
Boffuee, & rarement un Fenelon. La 
jBiodeftie , la charité , un amouc 
vrai pour fes devoirs , font des qua- 
lités divines, qu'il eU donné à peu 
de mortels de connaître & d'aimer* 
II n'y en a point qui puilFe en 
prendre aifément l'apparence , Se 
qui ne s'en ferve toujours avec fuc- 
cèspour féduire & pour tromper. 
L'hypocrifie adroite , ariiticieufe^ 
F ij iaifif 
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faîfît Iiabiremem les caraôeres. Ja- 
inais impatiente, elle fait attendre 
les moniens, & les momens font 
toujours décififs. FeneFoiî aurait 
été adoré , dans les tems héroïques , 
comme un Dieu bienfaifent , 1er 
Bonheur & tes délices du mondai 
I>ans un ficelé corrompu , H fût 
regardé comme un Cenfeur févère^ 
incommodes & le génie le plus 
modefte & le plus éclairé, fut acîr 
cufé de hauteur & d'ignorance. 

Cet ufage de décrier les grands 
hommes dont les tafcns nous hu- 
milient j ou écîipfént notre gloire , 
ne s'anéantira jamais. Mais dés 
efprits lumineux devraient-ils en: 
être les efclaves? Eft-ce à eux de 
profiter de l'a faiblefle des Grands 
pour accufer le génie & l'accabler 
fous le poids des difgraces ? La. 

raifott 
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faifon eft révoltée de cette baflTeffe 
d'haine ; elle eft indignée des fauffes 
vertus de ces prétendus Grands- 
ïronYmcs. On ne Tert pôinr par fes 
Ecrits ; îe titre n'efl du qu'à la? 
Bienfaifance , à la générofitc , & à 
Pamour de fés devoirs- & de ia 
vertu-^ 

On eft plus criminel à propor* 
tion des fes lumières. On exigera» 
toujours plus dliumaniré, plus de 
fagefle, & plus de fentimens dès- 
tommes de mérite , que des eC* 
pries faibles, îgnorans, & fournis 
aux préjugés & à toutes les erreurs. 

Si les connaiffances éclairées, & 
la modération de Fcmlon étaient 
familières dans ce fieele , on verrait 
moins le fanatifme & îe fcandale 
fe multiplier. On ne verrait plus 
ttgnorance & la paffion prendre 
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le ton de la jullice Se de la piété ir 
venir troubler par de vaines difpu- 
tes, le repos.des confciences» fou- 
tenir les abus, & en introduire de 
nouveaux. La religion plus ref- 
peâce 9 ne ferait point le prétexte 
de tant de haines Se de tant de 
querelles abfurdes. L'humanité 
moins outragée, ferait plus hono- 
rée & mieux fecourue. 

LVfprit qui animait t'encbn , efl 
méconnu ; les intrigues, la cabale , 
la faveur & les richelfes pénétrent 
dans le Sanâuaire ,, & fe montrent 
toujours entre le Miniftre& le Dieu 
qu'il encenfepar habitude, & qu'il 
n'adore jamais. 

Les dignités ne font plus la ré- 
compenfe du mérite» du favoir Se 
de la vertu ; commem-ceux qui les 
occupeat aedoaueraxeiUrils point; 

4âns 
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3ans tons les travers, & n'aîde- 
raiem-ils point à Tan^éantilTement 
des mœurs & de la Religion ? 

Portez un grand nom , foyez le 
complaifant criminel d'un protec- 
teur puiflTant , embeliiflez - vous 
des vices en faveur ; c'en eft aflez ; 
vous aurez du Monfùgnmr , àiÇ^ 
biens immenfes , le droit de les 
dépenfer dans la Capitale, & de 
donner aux plaifirs ou à la pareflTe 
des momens deftinés à i'édidcatîon 
de votre Diocèfe. 
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Fragmens et Emilie. 

Xli MiLtE> âgée de trente ans, a- 
livré la preaûere jeunelfe à tous^ 



les travers & à toutes les folîes Jil 
jour. Elle a paflTé pour la femme 
la plus coquette , la plus difiipée 
& la plus imprudente. Sa fociété 
était compofée de ces héros du 
ficcle qui ont ab^ufé la raifon pour 
fe faire honneur des ridicules , de 
la parcfle & de la frivolité. Reve- 
nue du délire où elle vivait , elle 
a voulu écrire Phiftoire de fes 
erreurs. Je lui en ai demandé un 
fragment qui cTonvenait parfaite- 
ment à la matière quie. je uaite,. 
Oeft ce fragment dont elle m*a 
permis de me fervir , que je donne 
au public C'cll Emilie qui parle. 

\Jï\ faux pas que je tîs un jour c» 
montant les dégrés de TOpera, me 
fit remarquer d'un Cavalier qui 
sfempieflTii de me fecourir. Le fpec-. 
tacie d'une jolie femme ^ à qui ia 

douleuir 
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Houleur arrache des mines , eft în- 
téreffantî un fervice offert par la 
bicnfaîfance, où la curîofiié change 
bientôt de motif. Usbech ,. qui n^a- 
vait été que poli, mit de la fenfi- 
bilité dans fon compliment ; je 
m'en apperçus , & mon cœur en 
fut flatté. Mon mal était léger, il 
me fut facile de gagner ma loge, 
& un coup d'œil y conduifit Usbech. 
La manière dont j'étais mife , aurait 
donné de l'attention , fi le brillant de 
ma phyfionomie avait permis de 
s'en occuper. Mes charmes furent 
honorés du fuflFrage le plus bruyant, 
& toutes les lorgnettes dans le mo- 
ment fe braquèrent coniXQ m^ îfoge. 
Je foutins au mieux ^admiration 
que j'avais fait naître. Je me pré- 
fentaî hardiment aux Curieux , & 
je défiai leur critique. Je ne m'at- 
PartU U G tendais 
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tendais point, dis-je à ma roercj 
à l'étonnement flatteur que j'inf- 
pire, fans doute qu'il eft d'ufage 
en faveur des jeunes perfonnes qui 
fe prcfentent pour la première fois. 
II ceflTerait d'ctre glorieux, répon- 
dit Ushch y s'il était auGî général. 
Les applaudiffemens que vous mé- 
ritez , font d'une rareté ... En hon- 
neur, î'ai vu dans ma vie peu de 
perfonnes qui ayent intéreflc auflî 
fingulierement. Vous fixez encore 
ies regards de cette aflemblée ; on 
ne s'apperçoit , feulemerrt pas de 
l'arrivée de l'élégante Lucindc. Cefl 
une femme que Ton voit cepen- 
• dant avec plaifir. Je vous Jure 
qu'elle n*y tiendra pasj votre pré- 
fence lui fera bientôt déferter le 
ipedacle ; elle aurait trop à foufFrîr 
de I^ jufte préférence que l'on votis 

doiinef 
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aonne. Elle efl donc bien vaîne & 
bien ridicule, repris- je, en riant. 
Oeft-Ià fon faible, répondit Ufr 
heclu Sa manière eft de plaire 8c 
de féduire;Ie moyen qu'elle rcuf- 
fifle aujourd'hui ! Elle ne vous par- 
donnera pas d'être plus belle qu'elle; 
elle accufe déjà de caprice ce pu- 
blic éclairé qui vous admire. Je ne 
lui envie point cet honneur, il me 
paraît bien léger. II eft très-beau 
JVÎademoifelie , d'fvoir cette. façon 
de penfer ; mais la coquetterie de 
Lucinde ne faurait s'en accom- 
moder. Usbcch , âgé de quarante 
.ans, iavait toute la fraîcheur de la 
première jeunefle. II était un dts 
plus jolis hommes du fiécle ; des 
avantures brillantes l'avaient rendu 
célèbre. Ma mère m'en avait fou- 
vent fait reloge, & je trouvai qu'il 
G 2 n'avait 
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n'avait point été flatté. (On donnaîf 
Us Indes Galantes. ) Vous reliez fans 
doute avec nous , dit ma mère à 
Usbech. Je m'en fais un vrai plaifir. 
Madame , puîfque vous me le per- 
mettez. Je connais peu , Monfîeur, 
îes Femmes qui parent les loges, 
ies hommes me font inconnus } je 
ferai charmée d'entendre vos ob- 
fervatipns ; cela m'amufera. II eft 
aifé de vous fatisfaîre, Mademoî»- 
felle : ces momens pourraient ce- 
pendant être mieux employés j 
mais vous le voulez, je vous obéis. 
Me promettez - vous de me tenir 
compte du facrffice que je vous 
fais? Car enfin, ajouta -t -il, en 
baiffant fa voix, il eft affreux d'exil- 
ger que Ton ne* s'occupe point de 
vous; avouez, Mademoifeile, que 
cela eft révoltant, & que ma com- 

plaifance 
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plaîfance efl unique , înimîtable. 
Je la croyais toute naturelle , Mon- 
fieur , Scje ne vois pas qu'elle doive 
vous coûter. Voilà ^ Made^oifelle , 
une modeftie qui ne va à rien s il 
était plus fimple de convenir que 
j'avais raifon; il eft permis de fc 
rendre juftice , fi c'était un ridi- 
cule 3 vous l'ennobliriez , vous le 
rendriez effèntiel , indifpenfable : 
pcrfonne , je vous jure, n'eft mieux 
faite que vous pour l'embellir , Se 
lui prêter une grâce nouvelle • 
J'allais répondre ; mais ma mère 
qui avait joué deux minutes de 
diftraâion , crut qu'il était tems 
de finir. Elle pria t/sbech de lui 
ébaucher quelques traits de cer- 
taines femmes que le public avait 
regardé malignement, La première 
à droite, nous dit-il, eft l'aimable 
G 3 Faùmâ» 
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Fatimc. Unie au plus volage des 
hommes , elle a la faiblefle de l'ai- 
ttier , & le malheur d'en avoir fait 
confidence à une amie indifcrette 
qui lui a donné Pidée d'une ven- 
geance à la mode. La vertueufe 
Fatimc a rougi ^ a nommé lefcru^ 
pulej ce mot a volé, il caufe au- 
jourd'hui ce murmure qui vous 
frappe. Ifmtnt efi avec elle. Sa 
paffion favorite eft le jeu. Elle 
perdit dernièrement une fomme 
confiderable ; n'ayant pas de quoi 
la payer , elle alla chez un Finan- 
cier , que promit de la lui porreif 
le lendemain à fa toilette. Le marf 
les furprit , prit l'argent , & le pro- 
digua pour poflcder ime place briU 
lante qu'il n'eut pas. 



CHAP. 
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CHAPITR E XII. 
Suite du précédent. Portraits. 

JliNTENDEZ-VOUS CC bruît 

que caufe Parrivée d'un jeune Sei^ 
gneur dans le balcon ? II efl le he« 
ros d'une avamure qui a déshonoré 
une femme de qualité; on dirait 
que c'eft un fécond d'Eftrces , qui 
a remporté une vidoire brillante , 
& à qui on donne les éloges les 
mieux mérités. Voyez - vous cet 
babit rofe. brodé en argent > 11 fe 
vante fans ceflTe de mille rendez- 
vous y & fa femme fe plaine de fon 
impuiflance. Quelle efl cette Da- 
me 3 demandai - je à Usbcch , qui 
paraît fi attentive aux difcours du 
Cavalier qui efl derrière elle î C'efl 
G 4 Zilia , 
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Zilia,\3, femme de la Cour la plus 
en jouce , & la plus fagè. Elle afFeâe, 
pour fe conformer aux ufages , un 
air de galanterie , dont la bien- 
féance fait tous les fraix. Le puWic 
la refpede , & ne fe méprend point 
aux efforts qu'elle fait pour le trom- 
per. Ne vois- je point Rofalidc , dit 
ma mère ? Oefl elle-même , répon- 
dit Usbech. ZcUndor eft de femaîne 
auprès d'elle. C'eft le feul aimable 
Seigneur qu'elle ait jamais eu à fes 
ordres. Elle en eft folle depuis fix 
jours ; j'ai fçu cependant qu'elle 
le quitte demain pour le Colonel 
Fromji. Elle doit fouper avec lui 
dans fa petite maifon. Vous con- 
naiflez fon mari ; c'eft bien le mo- 
idele de tous les complaifans du 
fîécle. Un étourdi qui ne l^avaît 
jamais vû^ fe trouva un jour lie 

&vec 
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avec lui à une partie de cHaffe. Un 
orage imprévu difperfa les Chat» 
feurs, tous deux prirent la même 
route , & cherchèrent un afyle 
dans- le premier Village. La pluie 
continuant toujours, ils s'amuferent 
à médire de toutes les femmes y & 
à fe faire part de leurs bonnes 
fortunes. Notre étourdi .nomma 
Ro/aliJc i Qh ! pour celle-là » dit 
Menelas ^ Jouiffez - en fans vous en 
yanter.r Pourquoi cela? RofaUJc eft 
afïez belle pour que Ton s'en fade 
honneur. Cela ferait vrai fi eHe ne 
m'accordait pas fes faveurs 5 mais 
vous fentez le ridicule qu*il y a 
de n'être pas plus heureux qu'ua 
mari ; il y a là de quoi vous désho- 
norer à jamais. Comment ! s'écria 
ma mère. Fatméj ici, en rouge & 
en panier ! Eft-ce que fa dévotion 

ferait 
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ferait paflce? Eilene s'y était livrée; 
répondit Usbcch , que pour Te faire 
regretter. Son efpoîr a été trompé , 
le monde s'eft confolé très-aifémem 
de fa retraite j elle fe venge au- 
jourd'hui de fon indifférence, en 
continuant fa carrière de trifleflc 
& d'ennui. Quelle folie ! reprît 
ma. mère. Il n'y a pas de fen$ à 
reparaître, quand il eft confiant 
que l'on ne convient point. Cela 
cft certain, répondit l/sieck; mais 
Faimé ne s'eft Jamais connue , 8c 
c'eft un malheur pour la Société. 
Appercevcz - vous Plaufius à l'Am- 
phithéâtre ? Son aventure occupe 
tout Paris. Trahi vingt fois par 
Julia _j qu'il aimait depuis long- 
tems , il la furprit hier couchée 
avec un bel homme , dans fa mai* 
fon de campagne. Ces rencontres- 
là ' 
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là lui étaient familières s il Jes avait 
toutes fupportées en grand hom- 
me ; on aurait juré qu'il ne fe ferait 
pas plus ému de celle-ci. Point du 
tout , il s'eft avifé d'en avoir de ^ 
Wiumeur. Monfieur a grondé , 
crié, brîfé des glaces, fait un ta-- 
page Konible. Sa Maîtfeffe s^ell 
moquée de lui , Se l'a fort afluré 
qu'il était de la dernière înjuftice 
de trouver mauvais qu'elle s'atta- 
chât au mérite quand elle avait le 
bonheur de le trouver. J*ai des 
goûts , Monfieur , lui a - 1 - elle dit 
d'un air décidé , que vous ne fau- 
fîez fatisfairé. La foittine la plus 
brillante ne donne point cet avan- 
tage; il y a donc de la platitude 
à être jaloux d'un bien dont vous 
puîflez faiblement. En vérité , pour 
tn homme de bon féns, votre con- 
duite 
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duîte eft bien déraifonnable. Je me 
retire , Monfieur , j'attendrai pour 
vous voir que vous foyez devfenu 
plus fage. Elle a laifle Plaujius ea 
proye à fa trille fureur , & au mi- 
lieu de fes gens qu'il défolait par 
fes MonoJJyllabcs, Nous rîmes beau- 
coup de cette anecdote s nous en 
étions encore occupées , ïorfque 
rHéroïne fe préfenta dans une pe^ 
tîte loge. Elle 'fut remarquée , & 
tous les regards fe fixèrent dans le 
moment fur elle & fur Plaufiusi 
Son maintien ne changea point; 
elle eut toujours le même air de 
folie & de légèreté. PUuJiusn^tnt 
pas autant de force d'efprit. Des 
mauvais plaifans l'entretenaient 
derrière lui des charmes de fon 
înfidelle , & du détail de fes fantai- 
fiesj d'autres le regardaient, fe 

parlaient 
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parlaient bas, & fourîaîent mali- 
gnement. Plaujîus confondu aban- 
donna la place; maïs d*im air, 
mais avec un ton qui firent naître 
la pitié & des éclats de rire. 
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Suite du précédent. 

Voila Bien du mouvement dans 
cette première loge , dis - je à 
Ushck, quelque femme fç trouvo- 
rait-ellemal? Je vous en înftruiraî 
dans la minute , me répondit - il , 
& il fortit en finiflant ces mots. Je 
vous avouerai , Madame , que Je 
fuis enchantée dfUsbech. Ses por- 
traits m'ont amufée. II a une po- 
liteffe ingénieufe qui prévient & 

gui 
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qui flatte. Vous le louez avec plaî^ 
lîr, Mademoifelle , me répondit ma 
mère. Je ne vous en fais point un 
crime ; mais je vous confeille de 
le lui laifler ignorer. Usiech a une 
figure noble , intéreflante , on* lui 
donne même de l'efprit ; mais c'efl 
un Petit - Maître , & le titre m'ef- 
fraye toujours. Je ne vois pas , 
Madame , comment il peut être 
dangereux quand on en connaît 
tous les ridicules. On croit les faî- 
fir , Mademoifelle , mais on s'y 
méprend volontiers à votre âge. La 
frivolité, un air de fentiment amu- 
fent notre parefle , & féduifent 
notre orgueil. Ushch vous occu- 
perait moins , s'il n'avait que àt^ 
mœurs & de la probité. Un homme 
maniéré, élégant, efl préféré dans 
ce fiécle au mérite i^çX ^ qui n'eft 

guc 
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que cela. Eh bien ! Monfieur, ajou- 
ta-t-elle , en s'adreflTanc à Usbuh 
qui (e prcfentait , qu'eu - il arrivé 
à la belle jEgU ? Ah ! Madame , 
le coup le plus accablant » un 
malheur à pitrifitr ^ à anéantir * 
JEgU n'a plus de reffburce que 
dans la dévotion ou à»xï!^ la re« 
traite. Elle ne faurait plus paraître 
avec décence ; elle eft perdue , 
abîmée dans le travers le moins 
foutenable. Son mari eft venu lui 
parler , elle s'eft oubliée , Madame , 
jufques au point de le regarder 
tendrement , de lui fourire & de 
lui ferrer la main. UlÀa 8c Frojinc 
l'ont plaiiaBtée^ le mari a difparu; 
trois Seigneurs du meilleur air font 
arrivés. ^gU^ avec mille fois plus 
d'efprit , n'a pu fe défendre. Com- 
ment faire paflcr avec honnem: 

une 
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une diftraâion de celte force f 
Cela n'était point poflible, jEglc 
n'a pu trouver grâce ; elle ne s'eft 
ûuvee que par le moyen des va- 
peurs dont elle a paru excédée, & 
qui lui ont donne la liberté de fe 
retirer. Il eft finguliet , dit ma me* 
re , qu'on ne permette point à un 
mari d'être aimé de fa femme. 
Eh! Madame, que deviendrions- 
- nous fi^ce ridicule était à la mode ? 
II eft, d'&onneur, étonnant que vous 
paraiflîez J'approuver. J'avoue ^ 
Monfieur , que la raifon m'a arra- 
che cette réflexion 3 c'efl un vieux 
préjugé dont J'ai écouté la voix , 8c 
que j'ai eu la fimplicité de rendre; 
janais c'eft entre nous, je compte 
fur votre' difcrétion. Soyez tran- 
quille. Madame , ce trait-là fera 
ignoré } je vous rcfpeâe trop pour 

prêtei: 
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t>T€ter contre vous des armes à la 
ïiicdifance# 



CHAPITRE XIV. 

Suite du précédent, 

Jr L o s I N , le délicieux Flojin i 
nous apperçut avec le lecours d'u- 
ne lorgnette divine; il vint nou* 
joindre. Je fors de chez vous , 
Madame > votre porte était obfé- 
dée > î'ai été trois minutes fans 
pouvoir me faire écrire ; le Fiafard 
m'a conduit ici ; il m'ia fervi au 
mieux , puilque j'ai le bonheur de 
vous y trouver. Mon œil curieux 
a volé dans toutes les loges, je 
vomaîvûs fans cela, j'allais defel^ 
pérer un mari dont la femme eft 
adorable. l/sBech, je te retiens poirr- 
Partie, L H ms 
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un de ces jours , je veux te la faîrô 
admirer. Ta vanité peut m'en dit 
penfer^ lui répondit Ushcck. Je fuis 
perfuadé qu^elle ne ferait point 
flattée de mongoiit. Je te connais^ 
tout te paraît .merveilleux ; ton 
fufTrage n'honore point la beauté» 
On te cite en tous lieux pour un 
ïiomme galant, & l'on efl toujours 
étonné de ton choix. Ma foi , je fui^ 
Bien excnfable^ dit Flojîn^, les Gra- 
ces font fi rares , que Ton ne ferait 
jamais occupé fi on ne devait l'être 
que par elles. Mademoifelle feule 
peut avec droit', faire tourner la 
tête à tous nos jolis hommes; je 
ne connais qu'elle d'ixaSement mi- 
raculeufe ; mais ce qu'il y a de 
fingulier > c'éfl qu'il ne m'eft pas 
encore entré dans l'efprit d'être 
afflué de lui plaire. Tu deviens 

modefte; 
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fnodefte ; cela eil du plus neuf , lui 
répondit Usbtch. Ah ! ne m'en fars 
point appercevoir Usbah , tu m'hu- 
milie. Le naturel triomphe mal- 
gré - moi, de mes effons à le facri- 
fier; j'ai fouvent de ces abfences} 
elles me perdent, me dégradent? 
mes amis m'en font tous les jours 
des plaifanteries cruelles. On a ofé 
me prédire que je finirai par être 
tin homme folidé, eflentiel à ia 
Société ; qu^l m'en coûtait trop 
pour paraître frivole , ridicule ; on 
a pouffé l'injure jufques à m'affurer 
que î^avaîs du bon fens. Je m'étu- 
die , cher Usbech , à détruire cette 
opinion , & j'emploie tout l'art 
imaginable pjour faire taire cette 
calomnie. Tu fais bien , Ftojîn , 
le bon ton t'en fait mie loi 3 con- 
tinue > & \t te réponds du fuccès 
H 2 le 
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ic pins flatteur. Tu me cliarme* 
Usbctk Parbleu , il me vient une 
idée qui fera cefler toutes me» 
craintes , & qui te fait honneuR 
Croyez - vous , Mefdames , qu'ea 
prenant Usbech pour mon modèle 
unique, qu'en l'imitant , qu'en me 
montrant étroitement Me avec lut; 
croyez- vous , dis- je, que je n'en 
împofe point à ces gens qui m'ini- 
fultent en me prêtant ce qu'ils nom- 
ment laraifon^cet être fi rare & fi 
déplacé dans un monde poli , cclaî- 
%é ? C^efl lui moyen infaillible dé les 
féduire „ de les tromper , & de jouir 
d'une gloire brillante & bien méri- 
tée. Usbech ell Iieureuxj on ne s'eft 
pmais mépris groflîcrement à fon fu- 
jet : on Ta couronné dès lemoment 
qu'il a paruk II s'eft foutenu meB^- 
ïeilleufjement i Tillulioa qu'il a ré** 

pandu 
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pândfu fubfifle encore, on le voit, 
& on tadmire toujours. J'examinai 
Flojin, il avait Pair de ia meilleure 
fois j'en fus furprife : certainement 
il ne cédait rien à l/sbah. Il aurait 
été difficile d'être plus léger, plus 
înconféquent & phis fou. J'ima- 
gine, Monfîeur, lui dit ma niere, 
que vous n'avez point befoin d'être 
appuyé, ce n'eft qu'un compliment 
que vous faites à Usbech\ vous ne 
vous connaiffez pas; il efl impoffible 
de rien ajouter aux agrémens dont 
vous vous embelliffez'. Vous êtes 
le Petit-Maître te plus feillant & 
le mieux maniéré que j^'aie vu* 
Vous me comblez. Madame, vous 
me foites un plaifir indicible. Mais , 
Mefdames, ajouta -t- il, d'un ain 
fatisfait , êtes-vous décidées à étouf- 
fer ici l II fait une chaleur mourante 

Nou» 
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Nous voulons entendre, Monfieor^ 
la (Uvint Lcmicrti i'Ariette ne doit 
point tarder. Elle la chante comme 
on Ange, dit Flojin. Cette cxpret 
fîon , lui répondis - je ^ me paraît 
bien Iiafardée. Les Anges chaa. 
tent-ils nos Opeiras ? Ma foi , Made- 
moifclle, je n'en crois rien; car 
notre mufique eft bien platte , '& 
nos paroles bien pitoyables : mais 
ce terme eft dïtfage pour finir un 
éloge. Je conviens qu'il eft des 
pliis ridicules ; mais on s'en fert 
comme de tous ceux que le bel 
air a imaginé, fans en connaître 
la valeur , & fans s'en embarrafler,. 
Paix, paix , s'écria ma mère , écou* 
tons , fur-tout point de critique » 
elle ferait injufle & déplacée. Made- 
moifelleZe/w/err avait toute fa voix i. 
elle chanta avec un goût infini Ôc 

toute 
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toute la légèreté poflîble ; le Par- 
terre lui prodigua les applaudifle- 
mens les plus flatteurs, & nous 
avouâmes qu'elle les méritait. Rien? 
ne vous retient davantage , nous 
dit Flofiriy voulez- vous, Mefda- 
mes, faire un tour de Palais Royal? 
Volontiers j partons- 



CHAPITRE XV- 

Suite du précédente 

i\ G u s y trouvâmes un monde 
étonnant. Quelle foule ! m'écriar- 
\t en y entrant ; mais iî y a de 
i'extravagance à venir ici. II n'y a 
point de femme , me répondit 
Ftofin^ qui ne tienne le même pro- 
pos & qui ne fe fafle un plaifîr d*jr 

paraître. 
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paraître. Je ne vois là, Monfieiir; 
qu'une contradidion très-ordinaire 
à une coquette. Le défir de plaire 
& de fe faire admirer la féduit ; elle 
oublie facilement les défagrémens 
d'une promenade quand elle fc 
flatte d'en fixer tous les regards : 
Mais moi qui ne viens que pcnic 
refpirer plus à mon àife, je latrou** 
ve infupportable. Elle voirs plaira 
davantage dans un moment, dit 
Usbcch. Flofin & moi n'aurons cer- 
tainement pas riionneur d'intérel^ 
fer ce public élégant. II nous con- 
naît y nous fommes depuis long* 
tems en poffeffion de l'occuper» 
La gloire vous en revient aujour- 
d'hui , elle eft des plus flatteufes 
quoique vous affediez de la dé- 
daigner. En effet , dit ma mère , le 
fiftffrage de quelques étourdis va 

vou» 
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Vous donner, MademoîfcIIe , un 
éclat dont je vous confeîïle de vous 
enorgueillir. Vous plaifantez , Ma- 
dame , dit Flojîn : j'ai vu cepen- 
dant des réputations dans ce genre 
des mieux établies & des plus bril- 
lantcs : mais la fcène commence, 
ajouta - 1 - il : On vient , Made- 
moifelle, devons: remarquer , on 
s'attrouppe déjà pour favoîr qui 
vous êtes , on fe dérange pour vous' 
laifler palTer. Entendez - vous ce 
murmure de furprife & d'admîf atîoa 
qui annonce les grâces & la beau- 
té ? Voyez ce gros d'êtres frivoles 
qui voltige autour de vous & qui 
fait hautement votre éloge: Lacé-" 
lébre Livia n'infpira jamais le mê- 
me empreflement , & ne fut autant' 
célébrée. Vos yeux, Mademoîfelle, 
commencent à s'ahkrfer : ce lieu- 
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ci vous plaît ; je, jurerais que vous 
ne fongez plus à ces inconvénîens. 
Vous m'avez devinée. Monfieur , 
je conçois à préfent que le Palais 
Royal ........ Vous êtes de trop 

bonne, foi, Mademoifelle , me ré- 
pondit ma Mère : vous devez des 
égards à votre fexe. Ma foi, je ne 
m'y attendais pas , dit Flejîn , voi- 
là une diflraâiion des plus heureu- 
fcs pour nous , elle eft même ref- 
geâable par fa rareté. Vous croyez 
donc , Monfieur , les femmes bien 
faufles. Mais fur cet article-là , Ma- 
demoifelle , elles fe piquent , on 
ne peut pas moins , d'être vrayes ; 
& vous êtes , je vous jure, la premiè- 
re qui l'ait été. Flojîn eft un fou , 
dit Usbçch , il déraifonnetait volon- 
tiers vingt-quatre heures pour fe 
faire honnçuTi pardonnez-lui cette 

"ïéflçxion. 
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réflexîorf. Parbleu , je t'admkè 3 
\w\ répondit i7b^/2 ; on croirait que 
tii es d'un avis difFérenft ; cela me 
pafle , & Je ne te comprens point* 
Un héros de la frivolité , un Petit* 
Maître auffi défcidé , ne doit Ja- 
mais fc démentiri Tu piques plus 
ces Dames en paraîfîant les flater, 
que tu ne l'aurais fait en foutenant 
ton caradère : ta plaifanterie eft 
une vive ironie qui prouve en ma 
faveur, car ce ferait t'humilier que 
de la prendre pour du naturel. J'aî 
voulu être poli , dit Ushtch. Mais 
ces vérités n'offenfent point , ré- 
pondit Flofin.^ Les Dames favent 
bien que nous ne nous trompons 
point fur leurs fejitimens » % doit 
leur être par conféquent très-îndif- 
férent que nous en parlions. Il eft 
plus prudent de les laiilèr dans Per« 
I % xeur^ 
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reur , tépondj^tl/stecAy elle tious 
eft utiles L!amour-propre que Von 
furprend par une douce illufion , 
eft toujours difpofc à la fcducftion, 
& à nous rendre heureux. Cela 
fçraiî vrai ^ dit rna mère , ;fî les 
femmes conaailTaient moins vos 
avantages ISc leurs f;îiblefles. V05 
flateries les amufent > Usbcchy mais 
ii n'y a qif un goût réel , ou des 
moment d'oubli qui puiflenf vou« 
rendre dangereux : voi^s n'êtes fou- 
irent que l'inftrument de leurs plaî- 
Çrs , iorfque votre orgueil s'en fait 
le plus d'honneur. Ce que vous 
^ites - là , Madame , eft aftez 
vraifemblabic > il y a fans doute 
fîes femmes voluptueufes qui don- 
nent tout à leurs paflîons & rien 
au fentiment. Mais vous avouerez 
^u'il ne leur faut que des hommes 

machines/ 
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me nous. Cela cft encore naturjel, 
reprit nia mère , vous ne faurîez 
leur convenir , vous laiflez trop de 
mornens à reritplir. Flofin fit un éclat 
de rire qui fut entendu dans tout 
lè Palais Royal. Eh Bien ! t'avifc- 
ras^tù ^ dît*il à Ushtch ^ de vour 
icîr être poli? tu vois à quoi cela 
mené. Je te rends grâces de la 
part que tu me procures dans le 
compliment de Madame. Tu ex- 
travagues , mon cher Flofin , lui 
répondit Usbcch , ta plainte eft ri- 
dicule «•.••• 
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CHAPITRE XVI. 

Smu du précédent. Monrofe 

&Félie. '\\ 

X L y a peu de femmes îcî , înter^ 
rompît ma mère , qui ayent de là 
Beauté i toutes cependant veulent 
en avoir , on s'en apperçoit aîfé- 
ment aux efforts d*une roilette trop 
étudiée. Je vois la déiiçieufe PA«- 
Unc , dit Flofinx fts yeux animés 
par le plaifir , annoncent Pame la 
plus tendre , & la plus fenfueilej 
fa gorge à 4emiè-nuer promet un 
mouvement Voluptueux , fon atti- 
tude toujours meiiâgéé , toujours 

féduifante Mais , elle 

n'aime que pour elle-même , & 
/ ' '^- : L cela 
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fîela devient à charge. Phclînc eft 
plus inconflante que le papfllon le 
plus léger. Apperçoît-elle un beau 
fruit , elle en exprime toute la li- 
queur , & le dédaigne après lui 
avoir enlevé fon éclat ^ fa beauté. 
Ce procédé lui a fait un tort irré- 
parable ; d'ailleurs , le fiécle ne 
lut eft point favorable : la Nature 
cil aujourd'hui d'une faiblefle . . • 
Quel efl ce beau Cavalier tant lot" 
gné, tant admiré? interrompis -je, en 
tn'adreflant à Ushch. C*eft le jeu- 
ne Monrofc, l'ouvrage du caprice 
& de la vanité des femmes , & Ti- 
dole d'une vieille Marquife qui s'efl 
chargée de l'entretien de fa maî- 
fon. Monrofe roule avec fracas fa' fi-; 
gure ; une fanté brillante fait foÂ 
patrimoine. La Marquife qui fô 
connaît en mérite , prehcf foin dé 

I4 ik 
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fa fortune & de fon avancement- 
Monrofc reconnaiflanc , maïs point 
amoureux , fe dédommage dans 
les bras des HiUncs modernes ; la 
multiplicité de fes conquêtes l'a 
rendu d'une célébrité des plus ra- 
res. La Marquîfe fait toutes fes 
infidélités , s'en amufe avec lui , 
.& jouit de Penthoufialme qu'il fait 
naître. Une femme des plus aima-: 
bles & des plus vertueufes , le ren- 
contra dernièrement chez une de 
fes amies : elle eut le maintien 
îe plus décent & Taîr le plus réfef» 
Vc. Monroft étonné d'un ton fi nou- 
veau pour lui , la félicita en riant 
d'avoir un caraâére à elle. Je croyais 
Madame , lui dit -il , que la mo- 
deflie enlaidiffait & ne reflemblait 
à rien 5 mais vous me faites reve- 
nir de œon erreur: voiis êtes plus 



Chapitre XV 1. 105 

Belle mille fois en ne voulant pas 
le paraître , que vous ne le ferîet 
en affedant de l'être davantage ; 
c'eft un éloge que la vérité m'ar- 
rache , il était du à la vertu. Il 
n'en eft que plus flateur , lui ré- 
pondit la Dame en rougiiTant , & 
fes yeux fe fixèrent fur lui avec un 
embarras adorable. Monrofc a uil 
{on de voix qui va au coeur , le 
femiment fe peint dans fes regards; 
il voulait plaire , il faiiît habile« 
ment tout le debors d'un homme 
raifonnable 6c d'un Amant timide. 
La Dame fe Ht Phonneur d'un chan» 
gement auflfi avantageux ; elle per-* 
mit à Monrofc de lui faire fa cour: 
on aflure même qu'elle lui laifla 
entrevoir un plaifir infini à fe lier 
avec lui. Monrofc . dLXXimt du defif 
lie fe faire aimer d'une femme quî 

penfâit 
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penfaît fi fingulierement,& de Pet 
poir d'un triomphe glorieux , fe 
prêta plufieurs Jours à tous fes pré- 
jugés. Elle avait une vertu fi fé-» 
vere , une délicateffe fi particuliè- 
re , que le ton le plus aflFedueux, 
les manières les plus féduifantes , 
que Part le mieux entendu n'avaient 
pu encore faire naître que des fou* 
pîrs , que Pon appellaît des vapeurs. 
Monroft aflîdu faifait le facrifice de 
tous fes momens ; la Marquife s'en 
plaignait ; les femmes indignées 
commençaient à éclater, Monrofi 
obfedéde lettres, de rendez-vous-, 
manquait à tous les égards ; fa va«> 
nité piquée de huit jours de réfif- 
tance , voulait être couronnée, II 
foupaît un foir chez FilU , c'eft le 
nom de cette Dame , lorfqu'un de 
fes gens lui remit un billet que Pon 

venait 
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venait de lui donner , & dont on 
attendait la réponfe. Monrofc con- 
nut l^écriture & fou rit, H parla à 
i'oreille defon Laquais qui fortitfur 
le champ. On quitta la table le 
moment d'après, FélU avait été at- 
tentive , elle avait même vu un 
caradere de fenlme dans cette let- 
tre qui l'occupait j elle foupçon- 
naît avec taifon que Monrofc était 
défiré. Une foide d'Adorateurs l'en- 
vixonnait ,' elle ne pouvait s'en inf- 
truire ; roh trouble était extrême ; 
Monrofc l'apperçUt : -ii pafTa dans 
ie cabinet de Pilic ; il laiflfa fur la 
table le billet qu'il venait de reçe-.. 
voir ,î et ^M bas duquel il écrivit 
tout èe qu'un coôur pénétré d'amour 
& dé fentiment peut imaginer 
de plus tendre & de plus flareur. 
Il lui parlait du facritice d'une nuit 

dclicieufe^i 
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délîcîenfe ^ mais , fans le faire va^ 
loir , mais , fans prétendre qu'elle 
lui en fçût grc : car il était difait- 
îl , tout naturel que la vanité on 
Pidée du plaifir ne touchât jamais 
un cœur féduît , enflammé pari'ai-r 
màble FcIuk II rentra aufllrtôt dans 
J'àppartement ; les parties étaient 
liées. Filic , fous le prétexte tou- 
jours reçu , d'une migraine efFroya- 
fcle , ne jouait point. Renverfée 
dans fon fauteuil , elle, fe livrait à 
des réflexions cruelles. Filic aimait 
ie beau Mohroft : ce moment oh, 
elle avait craint de le perdre-, avait 
été décififs ; il avait répandu dans 
fon cœur une lumière qui l'avait 
éclairée ; MonYoft y avait paru fous 
les traits de l'Amour - m,ême , I9 
Vertu s'était montrée entr'eiie & 
iui. Mais la Vertu j>e difputaitplus 
, gue 
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Jgue faîblerftent, ïorfqlie Monrôjk 
fe^r^fenta. Il vbla k F^lie, & fei- 
gnant de croire à cette prétendue 
migraine , il lui en exprimait toute 
la douleur^ Ah ! Monrofi ^ kî dit^ 
elle ^ en le regardant tendrement, 
fi vous m'aimiez fincérement. .• • 
fi vous m'étiez toujours frdele • . . ; 
Que je ferais heureufe !.......; 

Monrofc tra^fporté ailait tomber à 
fes pieds , & jouer toutes les ex- 
travagances à la mode ; 'l'élu le re- 
tint , arrêtez ^ Monrofc ; on nous 
obferve , vous me perdriez j 5c 
fans attendre fa réponfe , elle fe 
plaça auprès dUMgU, & prit part à 
fon ]eu. Elle fe déroba deux mi- 
nutes après aux regards curieux ; 
& s'enferma dans fon appartement. 
ifVi&'^ avait befoin de repos. Son ame 
toujours tranguille , jamais émue ; 

n'avait 



n'avait point encore connu tinç paP 
fion forte , «n fençiment. décidé. -, El* 
Je avait joui des charmes de l'A- 
mour fans en avoir eu les peines 
& les inquiétudes. L'état où elle 
fe trouvait deyaît lêtre violent. El* 
\e apperçut en entrant dans fon ca- 
binet une lettre ouverte j elle la 
prend , & la dévore. Ses yeux fe 
rempIiflTent de larmes , «fon cœur 
, ia trahit; elle s'occupa de Monrofc^ 
& ilfoa^-q/î fe peignit toujours dans 
des fonges Keurêux , fous les cou- 
leurs les plus aimables. Monrofi 
avait fenti toute la force des pa- 
roles de i%&; il fentit que rheure 
de fon triomphe approchait , il fe 
]^répara à la furprendre à fon réveil'. 
{1 avah , en chenille» des grâces plus 
vives , des manières plus faillantes^ 
^ l'air d'un Héros à qui rien ne ré* 

iîilait* 
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iSftaît. II fç préfente : la Femme 
it chambre furprife de cette noui 
Veauté , afliire que Madame n'ell 
pas vifible. Monroft favait les ufa* 
ges; il fut généreux, & l'entrée de 
la chambre lui fut permife. Cette" 
chambre était d'un noir à faire trern*^ 
hier , mais par les foins de la Fem-« 
me de chambre , il y fit bientôt 
grand jour. Momofc reflé feul , s'ap- 
proche du lit , il en détourne lé- 
gèrement un rideau. Madame ne 
fe réveille point. Une nuit d'été 
ne permet point une toilette bien 
régulière ; le drap qui couvrait Fi* 
Uc , était difparu en partie , fa gor- 
ge Finiflez, dis-je à 

VsBuh ; point de détail. Eh bien ! 
Mademoifelle , Monrofi enchanté 
des charmes de Filic , les couvrit 
dans un moment de baifers pleins 
V. ' de 
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âjs feu .:•••• . Encore ? t/sbtcim 
Eh bien ! Mademoîfelle , FélU fe 
réveille , apperçoît fon Amant • . i 
Elle nomme envain la pudeur, la 
vertu i Monrofc ne Pcntend point, 
fes mains dans un tendre délire • •• 
fclU perd bientôt dans Tes bras 
le fentiment de fa propre exiflen* 

ce y elle Oen eft af. 

fpz, m'écriai-je, Monlieur : cette 
conquête lui a fait fans doute un 
nom fameux. Mais , comment a- 

t-on fçu fon bonheur ? Mais 

De lui-même , Mademoireile, c'eft 
là i'ufage. 
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CHAPITRE XVII. 

J E fus indignée de cette perfidie ; 
Monrofi ne me parut plus qu'un 
Monflfe à fuir & à mcprifer. Usbcch 
perdit également beaucoup dans 
jnon cfprit , je ne pouvais voir en lui 
qu'un homme frivole, fat, & furtout 
dangereux. Je ne vis point de fang 
froid que notre réputation dépen- 
dait de. jeunes gens fans principes 
& fans moeurs , qui fàçrifiaient tout 
à leur vanité. La faibieffe de FélU 
«tait naturelle , elle devait être ret 
pedée & faire le bonheur de Mon-^ 
rofi : point du tout , elle était la 
yidime de fpfl orgueil., .& rinflrur 
: Pamcl. K mem 
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ment d'une gloire toute nouvelle. 
J'avoue qu'il me prit un moment 
de dépit . ,. • • •_ ; car enfin , je 
me mettais à la place de Filk ; je 
pouvais épro.uver f^ même fuua- 
tion, les fuites m'en parurent crud- 
îes , & Je me promis bien d'évîtef 
à jamais des liaifons trop étroites 
avec des Monrofe & des Ùshtch* 

Ma mefè y attentive aux difcours 
de Flofin , n'«Vait pomt paru pren- 
dre part à notre converfation. Je 
la regardai quand iTî^^cA eut finij 
elle fourit: ie compris qu'elle nous 
avait entendu , & je lui peignis dans 
un coup d'oeil çxpïeflîf , toute Tin- 
dignàtion dont j'étais animée. 
'- iliiV{a parut dans le deuil le plus 
lugubre. Il paflTaît , Blojin l'arrêta. Eh 
fnon Dieii ! cher Mit^^a , comme te 
toiià fait l Gene.parure affommt tes 
; ^i . i ^ac€s : 
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^âces ; mais , ce n'eft plus toi; 
paries donc. Tu badines ,/V<)/&, 
cette couIeur-Ià me fied à ravira je 
lui dois quelques centaines de mille 
livres de rente : tu vois que l'on 
ne faurait être mieux paré , & plus 
embelli. Oh! parbleu tu as raifon> 
Miri^a \ avec cette circonftance-là 
on doit avoir l'air le plus brillant 
& dans le meilleur ton. Mon père 
efi mort il y a deux jours , & je 
me prépare à jouir. Cela eft à fk 
place , dit Usbech : rien de plusfen* 
fé. Conferverez-vous , Mit(a , les 
meubles dont votre père a orné foA 
Hôtel avec tant de foin & tant de 
dépeflfe ? Mais il n'y aurait rien de 
plus ridicule, répondit Miria : Com* 
ment connaîtrait-on tnesrictieflfes^ 
G ]e n'en étalais point lé brillant 
fuperflu r J'ai pour plus de deuk 
' K z cens 
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jcens mille écus de ricRes Bag^ 
telles qui méritent d'être admirées. 
•L'inventaire s'en fera dans trois 
jours ; j'aurai foin que tout s'y don- 
ne , je veux que tout Paris y vo- 
le , s'en occupe , & ne parle que de 
cela. Vous trouverez difficilement 
Monfieur , lui dit ma mère , des 
meubles plus beaux & plus magni- 
fiques.' Cela n'eft pas douteux , 
Macîan^e y mais je veux que tout 
foit de moi.d^Ds mon Hôtel» c'eft 
ma folie .... il m'en coûtera da« 
vantage ,, & je n'en ferai pas mieux^ 
c'eft décide. Mais cet inventaire % 
Madame, cet inventaire ^ quel bon* 
oeur ! quelle gloire ! Je. fuis, fii* 
rieux de ne. l'avoir pas fait} corn-* 
piencer dès le moment de la pooi^ 
pe funèbre '; j'étais accablé , <^éan-* 
à dsm^ce quart d'hçnce-^làc mes 
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Hmîs ,; mes Intendàns « 

Oh ! Madame , ils ne finiffaient 
pas .... j'étais pétrifié , j'ai per- 
du des inflans précieux. J'ai cent 
vifites à rendre. Adieu Flojia , je 
me fauve ; milie perdons , me$ 
Dames : & il partit. 



CHAPITRE XVIII. 

Réflexions i'Emlic^ 

y^v'Ets Bommes que ceux avçc 
leftjuels j étais , que ceux que je v^ 
nais devoir & d'entendre., pour cé- 
lébrer & afficher une femmel II était, 
en vérité f inutile avec eux d'avoiç 
îine beauté miraculeufe,&; ujie taille 
divine. Je crois en honneur, qu^ 
la laideur ou la vertu la plus minu- 

tieufe^ 
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tîeufe , aurait excité la même at* 
tention. Elles auraient dépendu 
comme nous , de l'imprelTîon que 
faîfaient nos Cavaliers ; on leur au* 
rait fait la grâce de les croire auC» 
fi vaines > àufli folles & aufli étour* 
dîes qu'eux. Ils avaient un air fî 
léger , un ton de voix fî haut , une 
parure fi nouvelle , fi bien enten- 
due , que tout le monde s'arrêtait. 
On nous confondait dans le même 
regard , .& nous avions certaine- 
ment la gloire d'être louées ou dé- 
chirées y fuîvant le plus ou le moins 
de frivolité de ces êtres ambulans. 
Je fortais d'un Couvent où j'avais 
puifé ces préjugés , ces frayeurs ri» 
dicules & toutes ces petitefles qra 
font la vie de ces bonnes filles qui y 
croiflcnt , y languiffent & y meurent;, 
i^leines de jours, fans avoir jamais 

vécu 
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vécu. Je n'étais point fanizliere avec 
ces jolis hommes , & j'avais enten- 
du dire qu'ils deshonoraient fou- 
vent une femme qui avait la con« 
duite ia piusréguliere & les mœurâ 
les plus^ptires : \e craignis que ce 
Public qfûi m'ofafervait ne me ju-^ 
geât trop rigburcufement. J*avai$ 
des difpofitiotls hèureufes pour me 
mettre un jour au'-deffus de fa cri* 
tique ; mars ce tems n'était pas en- 
core venu , & je voulais être reC- 
peâée. Je montrai mes inquiétu-* 
des à ma mère. Ne craignez rien « 
me répondit- elle : on ne juge plus 
des femmes fu^ les apparences & 
fur leur fociété* On eft perfuadé de 
leur faufleté 5 ainG ce n'-eA jamais 
à Pair qu'elles ont , & par les gens 
qu'elles voyent , que l'on fe décide 
fur leurs fcmôn^ns. La coquetfeaièr 
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la vanîtc , la néceffité jie paiîaître'éit 
font cbanger à toute minute. On 
veut plaire , féduire , tromper , ou 
fe conferver dans le monde : c'en 
cft aflez pour dcguîfer le naturel , 
& fe dérober à tojus. les yeux. Mai 
mère était une de ces femmes à la 
mode qui ont donne dans tous les 
pIaifirs,&quîont juïé des'enfeve- 
iir avec eux. Elle était glorieuie 
de fe montrer avec des hommes ai- 
mables ; fceïa répandait l'illufion , 
lui enlevait quelques années i 6c la 
yaprocliait d^ui tems de délire dont 
elle avait marqué tous les inflans 
par des foUes & des (jouces erreurs jl 
îl était donc tout fimpié qu'elle ne 
fût point éipnue de ces enfances quf 
m'occupaient : je penfai^aiTez com- 
me elle: Quant aux agrémensde 
jpes jçli.e» Marionneues ^ leuc ton i 
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icur légèreté & leur folie m*amii- 
ïkient ; maisleur vanité, mais Tufage 
gui les autorifait à être frivoIes,îndit 
crets & perfides , m^épouvantaieut. 
C'était un ferpent caché fous des 
ficurs : je me ferais volontiers pa*- 
rée de leur éclat , enivrée de leurs 
odeurs ; mais le ferpent me eau-*' 
&it une horreur • ... un &émif<» 
fement qui m'anéantiflait, 

Emilie avait placé ici des réftè-f 
rions très^effentieltesà fôh Hîîlbire/* 
mais qui ne rel&mbleraient à tïén' 
ims cet Qîivrage., : EUe dîfaît que le 
dégoût que lui ayaît infpiré ce Joufi- 
WEfpéce élégante & maniérée ,ra- 
vâît enlaidie à faire peur : qu'en 
pfCBânt du tabac ; elle avait jette 
uii œil dîArait fur une glace qui 
htm, dans le . fond de fa boëte i 
ga^efirayé.e de ia laagueur de fes 
, partie /, L yeu3^ 



yeux , de ia pateur de fon temt 
& du fombce rcpaodu fur fapbyG6<« 
nomîe j elle avait fait taire dans le 
xnoment 3 les idées cruelles doof 
^lle était excédée ; que le iende« 
main. elle n'y longea plus, & qu'en^ 
|raîn>ée par l'exemple & le deGr de 
plaire 3 elle fe fij;biemôt une étude 
de tous les travers ; qu'elle faifit aa 
mieux i'elprît du jour , & furpafla 
m^me ces Héros célèbres dont les 
ridicules l'avaient frappée. J*ai cnr 
deypîr épargner au Leâeur le dlé«« 
tafl des réflexions qui fatiguaient 
£milU ; mais je n'ai pu réfifter au 
défir de hû faire connaître l'empli 
re de la. vanité, lès dangers de ia 
coquetterie & ifes faibledes d*!!^ 
femme livrée: à la paréflfe , & fédaî* 
te pas la frivolité Se ies^ ctiarMe^ 
du piailki JPaidit en peu de mo«f 

•ce 
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^é^^^EMùi t^m > penfé.. Se 0e que 
fiëiirè^t^^H^ô^t^ ki^s .petiteis Maif 
t#êSbs iâànèii beisie occafion* LV 
&US dâ tëms , i^indtSTérénce pour fe» 
devoirs /ks fiattieries des hommes, 
le' fot bfigùôH ^ la synode /de boà 
toii^ y 'là forerir ^iié j^raitre , de ft 
ffîftmgaeri de faîtie {^rler et (oi^ 
^ttnifent les moeurs , la vertu , ie 
éataâer^ , Se font des raifons in» 
vkiei&ies p'Our faire ^rioler de fang 
^6îd Tes Lôèc-de ià^^Màdeux &de 
Htekhétetgr ' 
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çnrem point de^ 194 icjyêrieiT jOccjFr 
^cs àJàliierr, ^à fayrlï^i&,à;id^qïicf 
toutes \é% femmes > îlâ ' m^liiSete^t 
.tout le loîfit detïl^ert ennByftf, Re^ 
venue à jnoi-oïême ^ j'animai leur 
tumeur faiyjciqu^:, ^ j& me 4é^çn§f 
jbagèai cmellement fur tpus;Içs;ri- 
/®culc& qwi' m'#{F0i9crent.: Appçc-^ 
cëvez - vous , Mefdames , nous 
demanda Flofin y cet Adonis ej^k 
Bafaît noir , empçrruque blolide f 
earrefle , ferré! ,^ ^éçouffé; paç icç^ 
grouppe qui renvironne,*? .N'çft-cq 
point Çlitandrt ? répondit ma mère. 
Lui-mraie , reprît ^/<j/&r.- Cèft bièii 
le Magîftrat le ipc^ii^ Magiftrat 
qu'il y ait dans toute "PEurope , 
mais aufli c'q^ietffldUi^ur Cocher, 
& le Petit-Maître le plus fémiiian^ 
dë^t ïâ iloV^paiÏÏeS^nctrhrjiCïfli, 
Ai/Mlh[/ dans un Diabie^^dbntxl 91x1-^^ 

- - j 1 jpe 



RÎe tes cotirfièis du: géfie & de la 
Vdîx , a .une giace idivine , Pair ïé* 
plus nô&Ie^) & le màîntien le plus 
élégant. II part , îl roule , il vole , 
îi fournit fa carrière avec uii hon- 
neur . . 4 ^ pne glofre":. V . . , .' 
Oh ! Le Gôcher du Duc de . . * 
celui du Marquis de . ; . ■ . ûe.fau- 
Kiient tenir devant lui ; c'eft.un . 
foudre . . . • • II s'élance, ilren* 
Verfe , il brife , il eftropie . • . • 
c'eft une merveille. . Tne-t^-il quel* 
quefols , Monfîeur ? lui demandai-^ 
fe. Ce malheur -là ne lui. eft pas 
encore arrivé , [ me répondit Flofin 
en riant ; mais on, m'a juré qu'il 
faii en a déjà coûté plus.de miller 
loùis pour dés bras ^ des jambes^ 
& des cuifles quHla fallu guérir ou 
remettre* Et la juftice.i comment 
larend'il, MonfîeurJ Ah î au mieux, 
L i Mademoifelle^ 



124 :\téi^VfjH!^, ^ 
çQîem point de 194 f çvérie,r .Occ$i^ 
-pcs à iàliierT , ta fourire /8^, à; .^qrief: 
toutes lé* femmes , iU mpl^ifferçHt 
tout le loîfit detïl^en ennyyer, Rer 
venue à moi-même ^ j'^oioiai Icuç 
^meurfaiyiiq^^, &^\ù me 44^pn§f 
ffiageai cnielieinçm fur tpusilçs n- 
feules qpi m'^ffçdcrent.: Apper^ 
cevez - vous ,, Mefdames , nous 
demanda Flofin y cet Adonis e^ 
Babît noir , efiipçrruque -bipède f 
caricITc V ferré: V ^îouffé;f«ç^fÇft | 
grouppequi renvironne e N'çft-cc 
point Clitandre ? répondit ma merCij 
Luï-mcTTïc , réprît Flofin, C'ell bîer 
le M agi lira t le moins M 
qu'il y ait dans toute 
mars auffi c'e^Mem^ 
& le Petit-Mai* 
àtmi la 9l^ 
tànJHi ' 
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plus nobifi^ik isiâBBcôr^^K 

i fcïOTnk (â arrg 2vcciin iioe- 

OE ! Le Cfldsfcl^^ . , . 
tém du Ha^m^.K im- 

larenc tesiir dconÉ; tfd^si 
fbudre . * • * * '^^^■tt^MB- 
verfe , îi bdfe, ï 
' c'eft 




triSr . LtsUfiffOi;: : 
Madèmoifelie : il if y eiR )8fhdM^ 
d'homme Dfioins pédant , ipoin:^ 
.Jorifconfulte Se moîils jem&arrafle. 
C'efl la beauté ou ia laideur qui 
Tont ie failicitet , qui décident fe» 
jugement. Xjeiaeft dm plus (unple 8a 
JuJvnkfdmuCanté H^parlè eo^Amant 
emflatifia^mé, avec xsna force > iivh 
feu ,' urïe raifon cptïikifiSémy: qùk 
entraînent & qui perûiadent ; on 
avec un fvoid & une indolence qui 
iailTent a)ux Juges la. libenté^de fuf*^ 
vre k^MPs caprices »" ou leur pré* 
f ention. II a(R)re qtie les Lorx fon& 
très - inutiles , que Pfitt de préfen^^ 
ter iescfnoiës., qu^'ûn Ilyie féduc-^ 
tèur & qu^an^ étoicutâcm IiriUanM 
feront toujouiis pafierdans toiis.lirs[ 
<x»urs 1^1^ paflioiis ^un bel efpmt^ 
& décermîneront {es Arrêts* Unei 
penfèe impie , révoltante 9 mais 
c . . dams 
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dans^un beau vers Men bflfcmomeuit^ 
& rendu ps^ la Ckairon ^ paciît dans 
un jour lutnineuit , attâdie & fé* 
duit ies efprits; dans ie premier mo^ 
ment de Piilufion^ on applaudit^ 
on bat à tout, rompre* Cet inQant > au 
Barreau & à la Chambre , commq 
au Tfieâtre , fait naître la furprifc* 
^admiration , & décide les Juges 
comme les Spefiatcurs. C'eft-làlé 
£emiment de Clicandre , & Ton trou-^ 
I Ye qu'il a fouvent raifon. L'ctùdô 
des Loix > dit ma Mère j paraît ce*- 
pendant indi/penfable dans un Ma*« 
gtûrat. Oefl un préjugé , répondît 
F/oJin , on en eft revenu depuis 
longtems. II importe bien plus d'être 
un homipe charmant , un homme 
du jour f vif I & brillant comme 
un Moufquetaire » que de s'enfeve*^ 
lir triJSement avec les morts « & 
L 4 de 
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denepcnfer que par eux. Cetufa- 
ge ell'bon pour ce que l'on ap- 
pelle des Rôbins fenfés , judicieux, 
qui ont une vocation décidée pour 
cet état , & qui fe font confequem- 
ment un honneur .d'en bien rem- 
plir les devoirs. Ces gens - là font 
malheureux , Madame j ils ont une 
ame trop belle i la crainte d'une 
înjuftice les tyrannife : attentifs, vî- 
gilans , & toujours dans des inquiet 
ludes mortelles , leur exîftence ell 
jDcnible , cruelle .... Nos jeunes 
gens en connoiflent mieux le prix. 
Us ignorent , il eft vrai , cette gé- 
pérofité de s'occuper & de fe fa- 
crifîer pour le bonheur des Ci- 
toyens s mais ils vivent , &leur 
carrière s'écoule rapidement datts 
les plaifirs & la frivolité. Et le Pu- 
fclic p dit ma Mère .... Le Public ! 

interrompit 
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interrompît Flofin , il fe taît Ma* 
dame : Que voulez-vous qu'il dî-' 
fe? il eft fait à ces manières -là; 
eh puis , Madame , on s*en moc- 
que y il y a un héroïfme dans les 
jeunes Sénateurs qui les met au- 
defliis de la cenfure. On pourrait 
donner à ce mot -là un nom bien 
différent & mieux placé , dit ma- 
mère. Cela peut être , Madame ; 
la malignité efl toujours ingénieur 
fe , & fouvent tr^s-vérîdique ; mais 
vous & moi, & tous les gens du bon 
ton qui ne s'étudient qu'à jouir , 
nous ne nous occuperons certaines 
ment jamais de^cette différence; 
& du plus à propos. Vous favez que 
nous ne nous attachons à l'homme 
aimable, qu'autant qu'il eft féparé 
du Sénateur. Ce font les agrcmens 
dç Tefprit» le bnUant des manié-. 



IJO ; lisVfagts, . 

rcs qHï parent , qui embeUifleiil & 
qui m4nten( aufourd'hui notre at« 
lentTQn & nos éloges» Voilà les ta* 
lens înterreflTans . les fculs e(Ien« 
|iels & eftimés dans ce fiécle chat^ 
mant. . Clhandre aurait préféré une 
Çon^pagnie dç Cavalerie ^ à Phon^ 
neuf de s'adeoîr fur les fleurs de lys 5 
maïs it n^en a pas été le maître* 
Peut-on raîfonnablement exiger de 
lui qu'il prenne un efprit & un 
air d'emprunt , qu'il f'enlaidiflfc 
d'un mafque qui ne^ui va point 9 ii 
feroit extravagant de Je prétendre: 
D'ailleurs , cela n'eft point aifé , la 
Nature ne veut point perdre de fea. 
droits : elle ne fera jamais im Coton 
ilnvk ThimidoH & d'un Cliumdr^ 

Emilie faîfaît ici des réflexions "^ 
très-fenféesfur la vénalité descliai> 
ges de la Juftke » fut Puiage de 

vendre 
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vendre îe pouvoir de juger les Iiom« 
mes , fur les abus &-les fuîtes funeA 
tes qui réfuUem néceflairemeot de 
l'ignorance , du fot orgueil & d'u- 
ne ieuneflefans expérieqce. Elle 
citait les Chinois , ce Peuple fi f^- 
gè! & fi pojteci ette<5tta« uû Rdî 
.célèbre, iégfll^t'Cjur de fe$ Etat$j 
cll^ citait •....• £mihy dans m» 
moment de vapeur , s'était jettéQ 
dans rénudïtion la plus profond^ 
& la^Eos écteiïéei J'ofe aiTurer quq 
peu d' Auteurs t>nt:mi5 daiîs.çettq 
matière plus de iêns iSc d^ clarté^ 
& répandu plus d^interêt dans un 
obî.et àuflî fcrieux & auffi philofo-»: 
phîcïae. Je voulais copier en en^ 
tlet ee ^(Tage qui aurait fait cer^ 
taînj^DentyimpreiSrôala plijs vive 3 
mdà% Emlk ine i'a défendu > £$ 
i'ai obéi, 

CHAPi 
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: CHAPITRE JCX. 

Portraits. Âgilas. 

* ' , "i ■ ' * 

îA. deux pas S:Vsb6ch\^ pôurfuît 
EmilU y était une Brune . célèbre 
par dix avantures fcandakufes^ elle 
n'avait confervé de fa première 
jeunefle que l'art de fe faire re- 
marquer par une parure indécente. 
En vain une glace fidelle confon- 
dait - elle fon orgueil : jeune en- 
core , & dans rhabieude des plaî^ 
firs , elle ne concevait point une 
gloire plus flatteufe que cdle d^ 
couronner par une conftapcc hé- 
roïque , le délire où elle était plon- 
gée , & de finir avec lui. Ma mère 
me fit voir plufîeurs femmes qui 



iep. ]ar4$QSi -gy^I^ agacç»; tfflgi^ll^ 
iioçr^ines. Çc5;igoûjt: était. .de;/ïnof[eî 
|e.& fjBniBpç8.;s'aifiu^J9nt:du '^p)i;.4^ 
^ ,4éfea»pïiÇiâ :iregagB§i§gfRiiiï& 

fes' avaieBtrJCu|vfi?fi, Jç,y»t)jaiFf;^rt 
^t mpdgEBÇi /ra}Mpr,î^^,Ifppupps de 
l'épaaIe<,;&.Mrfl^^!ftHXiipii^:%nft 
oaes , s'jai«jq;pfE;,Bii^,îiî'«qf ;jîïOS»f| 
che^ & d|i}i;i/;afl^rtinEient fp]»: u^ 
^J??|Fb 'dp, gffMt {» .WÇ; -du Ç^g^ 
claipefrlTon eTprît, ,& 4*^4^%^ ^^^ 
Diocèfe. Le jeune, ^^i nous,ap*>, 
perçuf , il.xiççt ànou^^; ,^ avjah uiiej 
phyfionpn^^ ^;*?ffâ i^feêïft*>rt 

qn-$;frnT^t$i5»i}ftiÇfK>ffl^r%i;uCar2JJ. 
avait des; Bt^l^uts ^ivifi^u^o^ 

dentelle 
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âànsf te^o4t'le-'i^Ius-iîOHveau. On 

•âges, &l^ûii ne Feveâaât point dé fa 
tiiniditë.Son éducation avait f^romîs 
âës «lîl^aeies ^ tovais ia vdmi^m tf 
«^ftàiïentêté. avàît falt«vâïiotAfreP- 
poît fë-pitti flàtèto. 51 fep'ëFinetwiîe 
fbut i^ittftîétfr d'^ fectome dii bel 
âîr ; irtttîs foàcèetrt? (e réftifafc à Itùt 
feùfletéiSc à leutènd^èencci II ne 
fohitfffrit'îàttiaîsà tièèiiqùrvôque cott* 
iiè les -moeurs &ia piidetir, & il 
roti^iffait IbnVcSht'pbur litk ^ôKe 
fcmnie dont uli défordre aîmaHe 
& Bien emeRdu , laiflait entreVorr 
ïei ehamies, & ie défiif de les mon-, 
trér.'Siw pftiifâttiferîi^ të(i jours méi 

> i^fr-^l •fé;^«:onifèii«âî{î«è'^iarfdh^ 
^ei^enéxiy, miiiM iît les faifait 

jamais 



}ania&'lentiY.> II vivait âu^mîliea 
do^ce; a ibiiKame tfen étaït^pomt 
hifeâée. Je fuisencfcamée de «oiit 
f oîr , lui die ma M«re j maïs, en 
vérité ^ Jgilas^ j'ai a me plaiïidiid 
de vous: ily'à bientôt 4uh jouv^ 
que je ne votii âî vu j! Voto^' m*** 
Vouefez^é ëeià n^eft paii>k»..il 
ell vtiaii , Madame « je convie»^ de 
mes torts ; mais fi vous laviez let 

afiàires Des -a(&iré& à Votre 

âge ! m'écriaï-}e , d'un aiï forptfej 
vous ne voulez paë fans doûCt noua 
ie perfuaden J'aîle matheilr^i Mà^ 
detnoîfelïe , de f en être point cifu t 
cependant cela n'en eft pai^' thoîns 
féîel. Jfe fwîa là caution , dit^ Vs^ 
hch ; A^las tfén knjiofe 'T)bi'Âl i 
)t loî (fcis'ltetW juftfcé. Sb# Jiwé 
éft vieux; il a la-feoritide ife^'feiii 
dre utile ^ & de per4re^(bs mé4^ 

mens 
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mênsà des dÉtaiia iconôtaîq^ae^ 
Cclajfatt^ cntçrrô Ic:rj4fte dufoui: 
dans foa appartement , il lit > ; il 
écrit y il penfe, il ife livre à des 
OiïcupatioïKr inutiles, qu'il appelle 
des deypîrs ÎQdifpeiiir^fafles. |I s'ad-^ 
donne à la Liu^^aturj^^ > à la Phy^ 
liqyeo &.à la Morale : on aflure 
même qn*jil a fourni te mot de Piétb 
aux Ençycippediftes , qui Pattcn- 
d^i^nc d'un J » . » • • & d'un M • . • 
faoïeujJt) qui fe ; Jfqnt , mépris à ; Çpn 
Yfai- cara^re.; Oh ' celan'e/l pas- 
pofiîblj^). s'écria ma Mère; vous 
fious.iaites*là un portrak qui ne 
reSem^^l^ ^ rien. Je vous jure , Ma- 
damqiiji qu'il çftdes. plus fidèles.; 
^^iVaf a eu Içjngtems fine liaifou^ 
^t}mf,(ayec i)n. amr%e qui I,'atra&r 
felqn J'ufagç rr >c*eft Jui quia per-s 
£^dé le' m(Hide« II, étî^it fort aifé 
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%. Afflas de tromper le Public ; mais 
par une idée qu'on ne conçoit pasi 
îl a préféré la réputation fînguliere 
de palTer pour raifonnable » à celle 
du phis aimable des hommes. Com^ 
ment ! mais voilà qui eft du der- 
nier férieux , reprit ma Mère i 
& qui fied, on ne peut pas moins, 
à vingt ans. Vous êtes / Aff.las , un 
phénomène des plus rares ; je fuià 
certaine que. vous ferez peu d'imi- 
tateurs* Je ne m'en pique point ; 
Madame ; ii y aurait du ridicule 
àfe flatter de quelqiie fuccès. Tu 
as parbleu raifon, lui dit Ushchi 
Je TOonde honore trop ics talens 
ai:mables« les grâces > les airs , ma- 
niérés ,,& les, jolis hommes. Nous 
ne nous diftrairons certainement 
pas des agrémens qui piaifent & 
gui nous célèbrent » pour prendre 
' / . M tes 



tesgoût«,& nous donner des rapeor^ 
Nous^ préférercffis to%i)oucs une «-• 
xeur qulnons.embettit^eiïnoiïsrea'* 
dambei]iseuix> àtaoeTnceiiquinctis 
âéparerak dans k) Socié&éi. C?«A 
pour eUe'què nouô'refpîfonsî ^-H(^ 
4^1; il ^ a dé ia fagesSir àvadapn; 
lecr foQ. ton , & à iîc^ prêter à fea 
iiîbleifes» Oit ne ne défend: pokit 
d^émpioyeeqnelq£^«5^Remesraa ioiii 
de tes ibî^ns : œï»' efti ptwidtetitj 
9iaîs ^Qfi^ejlif dans rww^ ménage 5 
cRoqaer tous les-ttfagés ?eç«s: ^ tô 
ïefafer àrefprh.&auxîiwiaiiiares^dii 
jour ,. fuïp tkMt ranivorsi, ïo«|^« 
d?une aïife«[e y étritec tii»» irête - à>« 
tête^ B^aMoircpoôto.vi^sIpetitièJxiaifi 
fcn, oh ! cela cft-réyôtent. B faut 
avoir bien: de* pï^jYigé«,pôiHr fe do®* 
E»r de fang-ftkDiPd^tttt travers de^ cett 
»fiwx€;: un,lu)min^dôt(MirangJ 
i .1 Aillas \ 
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Agitas i d'honneur, on nt s'y fait' 
point. Ton eTïthoufiafme m'atïiufe , 
répondit Agitas eit mnt. Je fui-! 
vrâîspeut-^être tcs-confeife, fi jepOHw^ 
Vîés efpérer àe fixer c^faÉfté to* ,- 
f âttemîotî de totrt Pam ;' nWiîs rouH[ 
Ic^ âzm le' fiifeaite^ne , efefe i^e de-* 
cide point , Usbceh. Ttf es fté avécj 
^s dî^ofitioiis HieFvefiléufeç, afvecf 
uMe imagiiiatiôftbciil^ve , & Hii^ 
mérite hxMhi j Iti es à' ta pkicei i' 
mafe mo^ , tfjtt la Natiure^ a' dédai- 
gné' datïs fa difïii&irtîoii ^ fes gra^ 
ce5\ fe ne puis* que t'admireti frf 
tftrî point le coiira^déte fumej 
latffe -rtioî» à jrtoif eaterftferé» ^ cRaV> 
cun a fa folie ; la mienne me plait y 
meféduit, & jeiAîen fais honneur* 
A voir Agitas , dis-^é , en m'adref- 
fant à ma Mère , on n'imagine pas 
qu'elle puifle lui convenir. Vous 
/ Ma avez 
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avez raifon , Madeuioifelle ; ma!^ 
vous voyez , il n'aide point par 
fes difcours & fa conduite à ce que 
fa préfence înfpire d'avanugeux. 
Bien des femmes ont gémi de la 
perte qu'elles faifaient. ÂgUas de- 
vait faire les plaiHrs de la Société ; 
point du tout , il y apporte fou- 
vent la gène & la contrainte. Q 
n^efl ni railleur , ni médifant > ni 
fat , & parconféquent toujours dé- 
placé. Comment ! Madame y ^^ 
las vertueux , raifonnable ne fau- 
rait plaire dans le monde ! Non^ 
Madcmoifelli ; fa vertu humilie j on 
t$ut un comflaifcuft ^ cefi-là tufag^ 



^"^ 
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CHAPITRE XXL 

Floride y Lesbk , Moines. 

JLi A nuit commençait à tomber; 
ma Merepropofa de fe retirer ; nos 
Cavaliers n'avaient point de fou- 
' per d'arrangé , ils acceptèrent avec 
plaifir celui que ma Mère leur ofirit. 
Nous panîmes.Â peine étions-nousi 
arrivés , que Floride , LtsbU , i?^- 
iU j Agatias 8c Micros fe firent an« 
noncer. Les premiers complimens 
reçus & rendus, Lesbie, du tou le plus 
léger & de l'air le plus foi ,^nous 
dit qu'ils venaient de pafler.enfem- 
ble une journée déiicieufe , raviC- 
iante chez les Pères de • • • • • où 
^^o/i^ les avait menés» Vous n'ima* 

gîneri« 
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ginerîez jamais les plaîiirs dont on, 
jouit dans un falon monacal : moins 
ils paraîfTent cfte là à leur place ; 
& plus ils caufent cette émotion 
& cette fenfibilité qu'ils, rfbmpoint 
dans un monde où Tame tou jours»* 
cnyvrée, s'endort dan's la molleffe* 
& fè névciffe avec ïe dégoût, te 
Prieur Srdecfit autres Reifgienx nt>u$ 
ont neçusr avec rm tranfport introya- 
Ble; TroTS foEfes femmes de notre 
âjge , dfevaïenr remettre toutf dans 
Tordre, St feîi^ trîbmpiier h: Nar- ' 
ture. A PEatrît près , qn'iîs^nepdu- 
vaient quitter décemment, nos fiô-» 
tes ont ett Vèir ïe pins aîmafele & : 
lé' pfas^ lïrpndiain.' Je me fuis emn 
pînrée dli Prieur , Komne d'efprif ,; 
q\i*une faifôn defemille a fait en- 
trtï dam ce Monaftere j mais que 
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les inquiétudes dîme machint ou 
d'un iuftinâ bien organifé , raN» 
mènent Couvent dans une fociété; 
plus néceflaxre à fan exîflcnce» Pouf 
le récompenfec dé ia;dâjcateâ£ do 
fbn dxnet , & d'tm Cliampagne ex« 
ceilem^ jelui.aidit mille £alies qui 
fui ont fait tourner lia tête. Mes 
Compagnes: m'ont imitée ; nos Pe« 
Vts fe fontégacés^perdiiisr&retrou^ 
V& : yamak Orfutit n'om été plus 
vives. & pins bruyantes. D^ùt^^ 
voix bdie^i dte a ohanté-coimne 
un AngS) ces: paroles dont \ MmOk s 
V9115' ej^es la bonté, de ron^t ces 
fovsidernsrers.. Lei Ffiieas inoi^i 
fcFupttlrox ademaitdép3u(iei3)iis^iQis 
ce Blême aî]^& BelHi,XMi\QuXfi: CQXOf 
plaifantie , ya.répandmooiitPiQLérêt 
& mils toute ïar insiicer ijsiaginar 
ble^ liaoïKtriv ils ont fait dçs'CXf 
':\ '^ trayagances .«.^ 
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iravagances. ... Le badin jigânas, 
le Déïfte MUros ont oublié , l'un 
fes Sermons, & l'autre fa Philofo- 
pbîe ; nous nous fommes embel- 
Ks de cette égalité divine , qui 
anéantit la grandeur, le fot orgueil 
& fait des parnfans du Plaifir, un 
peuple de Frères & d'Amis, Les 
Vefpres , ïe Sâlut ont fonné ; le 
Ton des cloches n'a été entendu 
que de ces fubalternes végétant 
^ans les dortoirs : aucun éclat, 
aucun importun n'a pénétré , & n'a 
fatigué nos oreilles : occupés à 
îotiir , nous nous livrions à la joje 
la plus étourdie.... N'allez pas 
|)liis loin , interrompît Floride ; vo- 
tre art à rendre ces momens -là, 
ferait croire que nous ne nous 
fommes point refpeâées. Quelle 
Idée , Floride 1 Nous aurions fans 
^ ' ; doute. 
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3oute eu , chez nous , un air dé 
dfgnité y mais chez des Moines qui, 
commençant eux - mêmes par dé- 
raîfonner , nous ont mis fi fort à 
notre aife , il y aurait eu de la ftu- 
piditè à ne point les furpafler. 
J'ai efluyé trois déclarations , j'ai 
répondu à deux ; vous en avez 
certainement fait autant , & je ne 
fais fi par un rafinement , une fan^ 
taifie nouvelle , fi dans la furprîfe 
où nous a jette ce ton de volupté 
dans un lieu fi peu fait pour en 
connaître les douceurs ; je ne fais ^ 
dis -* je ^ fi nous aurions bien pu 
nous promettre de n'aw>ir point 
une faibleflè j point un moipent 
d'oubli ... ; Vous riez . . 4 . màis^ 
en honneur 5 je n'aurais point ré- 
pondu de moi ^ fi j'avais été feule^' 
La curiofité i • « « Ah ! la nature éfl 
PariU AN» 
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fi fotte . . ; . Je ne croyais poînt , Ali 
jigadaSy vous expofer fi fort en voiis 
invitant à dîner chez des Religieux. 
Tenez, Jlgatias^ réportdit-elle , je 
lïie pierfuade que ces dîners-là font 
îndécens & totif^outs dangereux ; 
je n'approuve point que des gens 
confacrés au fer vice des Autels, re- 
çoivent de jeunes femmes , & pro* 
diguent en leur faveur, *des fommes 
qui pourraient fefrvir plus utilement. 
Ces gens-là ddivent éviter le fcan- 
dale , & ne s'occuper que de leur 
état. Des tentations comme celles 
d'aujourd'hui , en affaifalifleiK PeA 
prit , & cftrrrompent les mœurs. Ih» 
erftplôy ent à recevoir leurs paren» 
& leurs amis, un fii^èrflu ramérife 
dont là diftribution fagement or- 
donnée , foutiendrait la vie dHin 
nliiilier de Citoyens, que Page, ou 

des 
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ctes infirmités réelles , empcclient 
de s'occuper à la culture des terres 
& dans les Manufaâures, & qui 
pèriflent conféquemment de faim 
& de mifere Le fot orgueil, le 
libertinage & l'avarice des Moines^ 
m*indignent & me révoltent. Je ne 
fuis point étonnée qu'ils foient en 
général aufli peu ellimés> & que 
f on peigne fi fouvent & avec tant 
de vivacité, les abus de ces Ordres ^ 
qui ne fervant de rien à la gloire 
ije la Religion, enlèvent à l'Etat 
& à- la Société , des Membres qui 
par le travail & l'induHrie ajoute- 
latent à fa fple^deur, à Tes richefTes , 
Se à fes plaifirs. 

Nous donnâmes les plus grands 

éloges à cette tirade d'éloquence, 

& nous Convînmes avec Lesbic de 

Tinirtîlite des Moines , pour l'hon- 

N 1 neuf 
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neur de la Nation & de celui ^e 
refprit humain; mais nous finîmes 
par rire du défotdre où elle avait 
mis ceux qui lui avaient fait une 
aufli bonne réception. 

chaPttre XX il 

Portraits. 

,/4 G AT I AS y le Prédicateur le 
plus févere, & l'homme du monda 
ïe plus voluptueux , était le Direc- 
teur chéri d'une femme de la Cpur/ 
Il oubliait avec elle , toutes les 
vertus morales ; il lui parlait amour , 
mais elie n'en aimait que le p^fi^ 
que; elle analifait fans ceffe, fa 
nature & fon pouyoir; il était le 
feul objet de fon attention & de 
fes éloges. Par une équivogue • . . * 

par 



par une attitude .... par un gefte 
liéureux, elJe animait fouvent Aga^ 
$ias , & le plongeait' dans le délire. 
Il Im iifait le SophayTan[aî ; s'arê- 
tak aux endroits décififs : il regar- 
dait ùyn Amante, &^réalifait les 
plaiifirs ;in\aginés' par CÂ^r^^. Elld 
avait un goût étonnant pour les 
Ouvragés de cet Auteur ; elle leur 
devait une imagination enflammée 
& uû art infini à varier feis trànf- 
ports« Agatiaç me vit un jour, ma 
beatité le féduifit, mes grâces & mon 
cfprit le mirent à mes pieds- Jgatiag 
était bel-homme, il avait de ces 
traits qui frappent & qui exigent 
votre attention. Je m'étais amufée 
de le voir à mes genoux ; nia vanité 
3'était embellie d'un triomphe auflî 
nouveau ; mais mon cœur ne s'était 
point pieté à ce feniiment dont il 
J^ 5 m'avait 
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m'avait peint, toutes les douceurs ; 
3c qu'il avait exprimé avec un feu 
& un charme inimitables, 
. Micros j Philofophe & bel e%rit , 
uavaillait, depuis long-tems , à un 
Ouvrage 'qui devait être i^tonneur 
de (a raifon hamaine , & tranC- 
mettre à la pollérité fon nom, & 
celui des Grands Hommes fes AiTo- 
ciés 5 les premiers Tomes onrparu , 
renthoufîafme s'eft diffipé , & ces 
Génies illullres fe font vus rcfufer 
de leur vivant , cette gloire & 
cette admiration qu'ils fe flattaient 
d'obtenir de nos derniers neveux^ 
On a trouvé dans VEn . • • . peu de 
cliofes , beaucoup de mots , des 
longueur i des.dctails qui ne con- 
viennent point à un Didionnaire , 
^ fur-tout une envie de montrer de 
i*çlprit, qui a fait pitié aux vrais 

Savans 
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Javans & a.ux Gens de- goût. 

Floride .... Il importe peu d'a- 
voir le porttait de la figure, du 
maintien & du caradcre de Floride 
& de Délia. A quelque nuance près, 
elles reflemblaîent à ÎAsbie , à Emi^ 
lifi, Se à toutes les femmes qui fe 
font gloire d'être frivoles , incon- 
féquentes & ridicules. Je dirai feu- 
lement que le fouper fut fervi, 8c 
qu'il s'y dit mille Eohs mots qui 
furent recueillis par uu Laquais , 5ç 
diilrîbuis le lendemain au public 
dans une Feuille Littéraire. Je ne 
m'arrêterai point à tous les traits 
de médifance qui amuferent la ma« 
lignite , & flattèrent Porgueil de ces 
femmes : le hors nous et nos 
AMIS propofé & reçu dans cette 
Société délicieufe . : • • Je me tais. 
Emilie m'obfcrve : je prive donc 
N 4 malgré 
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malgré moi le Leâeur de quelle? 

fcènes întéreffantes. 

Je pafle au moment qui finît cette 
journée^ 
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Agadas^ 

jn. o^ T ijé s reflé feul eut envre 
de voir mon Appartement , ma 
Mère Py conduîfit ; un ordre à 
donner me fit refter dans le falon , 
Je me préfentai un quart-d'héure 
après pour faire les honneurs à 
jégaûas. Nçus parlions de vous, 
me dit ma Mère , en me voyant 
paraître. Monfîeur vous trouve 
charmante , fon goût décide du 
jnérite, & fufEt pour célébrer une 
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Jeune perfonne. Je fens toute la 
valeur de reftime de Monfieur, 
répondis - je , avec un air ingénu ; 
mais je erains de ne la devoir qu'à 
ia feule polîtefle , un fentimem plus 
réflécliï .... Ne pourrait que vous 
, voir plus parfaite , reprît - il vive- 
ment. II eft impoflîble de trouver 
à votre âge, un maintien auffî âifé, 
auffi noble , des taiens plus variés » 
plus de délicateffe dans les pen- 
fées, & plus de choix dans Tex- 
preflion avec autant de facilité à 
les rendre. Non , Mademoifelle , je 
n'ai vu que vous qui unifiiez un 
efprit auffi fin, ^uffi brillant ^ à un 
corps auffi beau. Il eft dangereux 
de vous voir , il i'eft encore davan- 
tage de vous entendre. Un homme , 
lui dis-je , accoutumé à déclamer 
contre les paffions , ne doit point 

lc« 
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les redouter. L'inquiétude que vous 
en montrez > eft fimpleroem une 
manière galante de me flatter, & 
qui certainemeojt ne vous impor^ 
fune gueres. Vous êtes dans l'erreur. 
Belle Emilu'y la nature m'a.dpnné i'a^ 
me la plus tendre ScIapIusTenfible* ^ 
Mon h^bit & la moraie févere dont 
î'^>Ouvante mes Auditeurs > ne me 
mettent point à Pabri de la réduc- 
tion. Beux beaux yeux fixés fur 
le Prédicateur , ont fouvent arrêté 
J^iiâge de fa voix ; on rejette alors 
fiir fa mémoire » toutes les diflrac- 
lions de Ton cœur : que nous fe- 
rions pitié à ce peuple qui nous 
écoute, s'il pouvait en foupçonner 
le vrai motif ! Voilà , jfgatuis , votre 
goût pour Sdimé jufiifié; je ne fuis 
plus furprife du nœud qui vous unit. 
Vous vous trompez encore , me 

répondit-il , 
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répohdit-il , avec une apparence de 
douleur. L'ambition me fait feindre 
des fentimens que mon cœur ne 
partage point, L'efpoir dHme nou- 
velle Abbaye , d'un Evêché , me 
rendl*efclave de fes défirs. Je vous 
avouerai cependant que les cbar* 
mes de Setimi m'ont fixé long- 
tems ; mais l'habitude Se fes capri- 
ces ont diffipé WUufion j fa faveur 
me retient encore ; la première 
grâce qu'elle obtiendra pour moi, 
me rendra ma liberté. Ne me faîtes 
point un crime de ma légèreté. Sî 
vous faviez tout ce que l'on a à 
foufTrir au fer vice des femmes de 
ïa Cour, elle vous paraîtrait natur 
relie. Il ji'eft pas permis avec elles, 
d'avoir un goût , un fentiment à 
foi. Vous n'agiflèz, v^us ne penfer 
qu'à leur caprice* Il faut fe prêter 
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a leurs fantaifies , époufef leurs 
paiïions, fe plier à leur caraâere. 
Toujours inconféquentes , toujours 
ïçgères, toujours paflîonnces, c'efl 
«ne variété fuivic ôccominuelle de 
mouvetnens qui ne fe refTemblent 
jamais» C'eft un martyre de ne s'oc- 
cuper qu'à deviner , à prévenir « 
ou à faire naître des diflraôions 
•qui les enlèvent à l'ennui de ieuc 
cxîftence : vous riez ; maïs fbyez 
bien pe^fuadçe que le ipeiileur Evê- 
cbé eil un faible dédomo^iagenfient 
pour tous les foin$ que nous nous 
,^opnor)s à plaire^ à/edaffô > & à 
CQDfiprver une jolie femme touce^ 
puWanterà l^Conh li eft^encore 
fprt heureux 5 Mefdames , quand 
notre Jbjft dé|^en4 d'une femme 
fiiqfiable. Un de^x^s amis n'occupe 

. . j. une 
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XAïè dès premières dignités que paf 
fes attentions auprès •de Cornetia , 
dont la laideur était effroyable^ 
C'eft un héros de l'Ordre; fa vanité 
a triôniplié de fes dégoûts ; il eft 
aujourd'hui le favori de la belle 
^Jpajie , qui lui prépare l'avenir le 
plus flatteun Mais , Agatias , lui dit 
ma Mere,ies momens que vous don-*- 
nez à une toilette, vous dillraient 
de vos devoirs ; la morale fe relâ- 
che, le courtifan fe fait un jeu de 
la vertu i le peuple que l'exemple 
entraîne ,fe conforme à vos moeurs^ 
&fe livre à fespaflions. Lesefprits*- 
forts en prennent le droit de • • . 4 
Vous avez raifon, interrompit Jga» 
tîas; c'eft affez là retfct du défordre 
d^ns lequel nous vivons , mais c'éft 
un vice du.fiécle i ce ferait vouloir 

végéter. 



158 Les t/fagts; 

végéter, que de s'en ériger le Ré- 
formateur. L'homme eft né aveb 
rinftina de Tamour- propre; H lui 
eft donc très -difficile de fe con- 
tenter de fa médiocrité, & de ne 
poîntclierclierà parvenir aux gran- 
deurs. Si Telprit des premiers fié- 
cles de PEglife avait fubfiflé dans 
ia pureté, &: était aujourd'hui en 
honneiu", vous ne nous verriez point 
carefler & encenfer les Idoles du 
fiécle. Livrés à la fainteté de notre 
miniftere> nous ne nous occupe- 
rions qu'à éclairer les efprîts , à les 
convaincre, & à faire triompher 
par notre exemple , les vertus & 
la religion. Le luxe , l'amour des 
plaifirs, la vanité , l'ambition, ont 
introduit des mœurs & des ma-. 
xiîeres nouvelles ; les dignités de 

i'Eglife 
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VE^ifè font devenues des titres 
mondains ; on y a attacbé un hon- 
neur ; un éclat , dont il eft j^orîeux . 
de s*enîvrer. Irai -je Iiumilier par 
le fpeâade de ma fagede ^ les In* 
ieâes orgueilleux dont la raifon eft 
toujours en délire ? Non , Tufage 
me le défend. Je fuivrai le ton du 
jour , j'adopterai tous fes travers i 
& ]eue m^enterrerai certainement 
point dans un âge où je puis efpé- 
cet de vivre Se de^ouîr long-tems. 
II y aurait. «• arrêtez , ceflTez d'é^ 
êrîre. décrie vivement £/»/& , en 
m^enlevant fon Manufcrit , c'enr 
eft affez ; la fuite de cet entretien 
pourrait foulever des elprîts faibles , 
inquiets , fiiperftitieux . •.. Je Vous* 
entens. Madame Jgatias eft trop 
vrai ,& le vice trop accrédité. Sa 
PariUI. O . raifon' 
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taiibn & fa bosme foî ne produî- 
raient aucun bien réeU Ne démaf' 
qnons pas par une vérhé trop lumi- 
neufe , un état qui doit (aire ilIuGon» 
L'eftimer eft une erreur néceflaire ^ 
vn préjugé favorable au repos d^s 
Citoyens. 
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De quelqmes Financiers^ 

JVlE promçnant un jour aux en- 
virons de Saint DinU , j'aperçus de 
loin un Château qui me parut 
magnifique ; j'en aprocKai le plus 
près- qu'il. nie fut poffible. J'avais 
déjà traverfé k parc , j'entrais dans 
\t$ jardins ,. lorfque je vis à dîx^pas 
de moi , une Compagnie très - bril- 

' iante 
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lànteen tiabhs &LtxiZiximanUris^ 
Je îugeai à ce coup <fœpl , q^ie'îe 
^vafs être chez quelque grand ScK 
gncur; la crainte d'une indifcrétioa 
me fit fonger à la retraite : je lafai* 
fais à grands pas \ mais un ami qui 
m'avait reconnu \ courut après nroî 
en m'appellant par mon notu; Je 
m'arrêtai à la voix de CiUanJrc, Se 
lui dis en deux mots le motif qui 
0i?obIîgeaît à me retirer. La fur- 
prife a fait; votre erreur,clier Damon f 
prenez ^ ajouta-t-il en riant , prenez 
cette Lorgncu j en vous rendant les 
objets tels qui font, vous en re- 
viendrez aifément. Je me jet- 
tai avec lui dans le premier bofi 
guet, & après en avoir ëcarté quel? 
gués braaches , je braquai hià ior- 
gnete. Ab ! Parbleu , je ne fuis 
point excufable , m'écriai-je, apr& 
O t^ deux 
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deux, minutes d'obfervatbn ; f!^ 
vois bien dans ces itm un foupçoa 
du faux & des ridicules d'un honW 
me de qualité » jnîâis^Mttie font dei 
ombres qui 

]beau jour. 

Cela n'eft point embeDî par ce ton 
d'aifance & de naturel qui ennoblit 
tout défaut par les grâces dont 1{ 
l'accompagne. Oi» devine que ces 
femmes veulent êtVe vives ^ Jemil^ 
lanus y 8c avoir un' maintien ; ces 
tpmmjBsjouçnt la dignité, &ceux* 
ci le badînage & l'aimable 4tour- 
derie. Ce font des charmes qui ne 
le deviennent que par l'habitude de 
s'en parer : C'eft xxïïQjaiUU de Vér 
ducation préparée dè^ l'enfance; 
Se que roi; ne fàifît jamiaîs ^ trente 



iliis. Je vois dans CGSj^pccei qui fe 
txifuvent/un bjcfoin de ces avan- 
tages; niais enlaidis par leur aHec- 
tàtîon , ils fe changent exifouif€ 

-hrmame •«•/.. ce font des Finan- 
ciers . . * . . Tu y es , Damon\ ce 

• CMteau appartient à Mondor . • • « 
.Quoi ! à ce petit homme dont le 
nom odieux dans tant deProvin* 
vces.^-. . Oui $ à lui-même , 2>4- 
.mon .... Comment ! on foufire en 

• f rance , qtf un homme né de tien ^ 
'& qui a fait un mai horrible y înfdU 
te au Peuple qu'il a vcié, partant 

.d'oflemation& des dfpenfesfifol- 
.les ? Pourquoi non ? n'eft*ce pas 
i'ufage ? II efi fuiyi par tous les Fa- 
voris de la fortune ; doivent«iIs con- 
. naître le prix desrichefles &les fruits 

• îneilimables qui en peuvent réfultoc 
.pour l'honneur de l'humanité >aprè$ 

O3 les 
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les aroir oi^nues en fe âépoui&nK 
des vertus qui la font aîiper & ref 
peâer l Mah la raifoit & Hntérêt 
du Gouvernement ne font-ils point 
comprendre cpie des ricb^fles aoidC* 
fées afec autant de rapidité. » ne 
fauraiem l'être qu'aux dépens du 
Prince & de la Nation? Ilfuffîtà 
des (împlesK particuliers qui n'ont 
qu'un état ordinaire » de vivre dans 
raifance ; mais leur fuperfluixé dont 
dirpoTele fat orgueil» anéantit toit* 
te diftinâion de rang & de gran- 
deur. C'ell un abus humiliant pour 
la Nation , & qui peut infpirer 
contre elle j dans les Cours étran^ 
gères t une prévention défavorable* 
Ces tfptcts y voyagent î il leur eft 
aifé de prendre un nom , & de 
fê donner une air de diflinâion. Ei« 
les fe préfentent /on les confîdére; 

mais 
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mais bientôt Içs vices d^une tnau-» 
Yaîfe-éducatioa , me vaittté miâ*- 
lable y xm goût pour. la diébauche 
^latent & font fuccédbr le mépris 
& l'indignation à Teftime far pof 
rùU qu^ls avaient fanflement eoe- 
ievée. Dumon y ce. que vous ditfis 
ià , eil certain ; j'en aienia pnsu» 
dans un voyage à Sruxdks imais . .,• 
en s'imerronapant , £avez-voii8»qu« 
ie Luxe immodéré des Finaiaciers a 
produit un I»en adinirafaie ? La No- ' 
blefle , dans Hmpuifiànce de les 
éclipfer, s'eftentàonfiarmiede^veiH 
lus & de la décence ; die s^elV em- 
belif e d'tui ton modelle & àxx àHàt 
d'aprendre & de s'éclairer. Voms 
iaGpnnaîfTezaïqoiurd'Jnii àibn^zn^- 
nvUy à fon amour pour les devoirs, 
& à l'envie <de faise iR% besnreuii. 
Le§<kands^ uniquement occupés de 
O4 la 
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la. gloire de PEtat , lui faûrifiest 
ieurs paflSons & leurs plaifîrs. Le 
Peuple les voit; les fefpeâe, & mé« 
prife ces infeâes , la lUit la Natu* 
f e y qui , changés en.' Vautours > plaq- 
uent à préfent fur fa tête r • • • Parr 
ions plus bas , j'entens du bruk ^ 
on poutraft nous furprendre : for* 
tons 3 Damoni je vais, ajouta-t-îl^ 
irn riant , vous préfentejr à Monâof: 
^commefon admirateur** Âk! par- 
ideu y ménage ton ami , cher Cli* 
tanJrei faîsMxioi voir le Château , s'3 
«fi poflible , mais difpenies • mor^ 
^'en fàluer le Maîtret^Cela ne fe peut 
point rDamon ; ^e t'aivû , Vdi nom- 
mé ; il va de mon honneur à te 
iaîre par^dtre. En feveur des jolies 
femmes y de ton ami & de certains 
ufages dont je ne t^lnflruis point , ii 
igai te déguif«i ic te pcêter à la fa^ 

tuitd 
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tqh^ de Momtor ^ & de fts convia 
Ves^ Ces ufages qu'il ne m'explp» 
qirait points excitèrent ma curk>& 
xé ; je ne réfîjQai plus^ & me laiflaî 
conduire, 

, Mondor affis au milieu de queU: 
ques femmes , me voit y fe ieve; 
& venant à moi d'un pa$ lent > con»r 
{>o(ê, & d'un air diârait #»•• Je 
fuis » en vérité ^ Damon ,. encliaa«« 
té de vous voir > personne ne yov» 
eftime plus que moi: & changeant 
jJe ton, vous verrez monCliâteau, 
il eft digne derotre curiofîtér Quand 
les richefles font entre les mains 
d'un homme de goût y lui répon- 
dis- je , avec une apparence de bon« 
ne foi , tout ce qu'il fait r tout ce 
qu'il ordonne fe reffent du génie. 
Se force notre admiration : je m'atr 
j^ens à I» furf rife la plu$ vive • • • • # 
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Il eA^raî ^ Ikunoi^ , que vous trou* 
vexiez dH&cilement ailleurs quel- 
que cbofe de mieux ; je if ai nea 
épargné pour embellir les appane^ 
mens & les jardins; toutyeftd^u- 
ne nouveauté êc d'une élégance. .; 
Mais vous me donnerez fans doute, 
quelques jours ...... N'en douttz 

pas^ interrompît C//Mi^e ; Damom 
a trop de goût pour vous tefofer le 
rede de ia femàine ; elle Riffira à 
peine ...... tout mérhera certai- 
nement mon attention^ ^ €iîtanJnj 
ipais j^ai des affaires à Paris . . » . # 
Bon , bon , défaîte polie qu'infpî* 
re la crainte d'être încomode • . • 
Vous ne le ferez jamais. Daman, 
reprit îe Financier , en s'éforçant 
d^êtrehohête; je ne vouslaîfle point 
partir. Allons , allons , il faut te ren- 
dre debonne-grace, s'écria CûtMdrt, 

Comptes^ 
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Comités ^^ luà répbadis«^je ; que fe 
facnfierais tiavantage pour pcofiter 
^elapoHteffe^feihrom&r^ Voilà qoî 
va bien ; alfez joindre ces Darnes^ 
]e vous fuis. 

^ J'ea fus reçu avec beaucoup d'ain 
de furprife , & de cKuchotemeift 
à i'oreille. Mon habit éxxst décent 
pour une Compagnie titrée; mais 
avec celle-là , il avait Taîr dhine 
fimpUcité <^oiq[uante y & Pon paya 
conféqûemment ma révérence pas 
une des plus négligées. Je me rap«- 
pellâi ce Vers que je m'appliquai 
en fens contraire: 

Ah ! mon Habit , c*eil tous qui me var 
lez cela* 

Mais je n'en fus point déconcerta 
L'habitude de vivre dans un certain 
monde > me donna de la pitié poiÀ 

cette 
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{>ropre n^en fut point allarihé j^ 
je fourîs y &: Clitandft m'éntendâi 
Avouez y 0iè dit - il , Ddmon , 
^e la Campagne n'a jamais réuni 
des femmes aûffi aimables & d'un 
lir plus faillant? Cela n'eft point 
équivoque , CUtandr^i n\ais Mondûf 
n^entend point Tes intérêts ; je n:i€ 
perfuade qite la préfence de tant 
d'objets féduifans ne doit gueres 
permettre de s'occuper des beau- 
tés de ces lieii^ ^ pour moi , j'avoue 
avec francbife ^ que la nature ob- 
tient tous mes regards * w ^ Com- 
ment ! Il parle , je crois ^ dit une 
îde ces Dames : Et même bien , 
ajouta une autte. Voîtà dii dcrnUt 
galant , s'écria « par^deflus toutes, 
ia minaudîere Ulia: miis ce poi* 
ttaît efi uop flatç i car plus d'un 

Cayaliev 
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CàyaâSer \ en fixant un pefant Pub& 
caîn y ne s'attache du matin au foir^ 
)Ç[u'à obferver des grouppes , des 
tableaux • ^ . ^ « Ah ! Madame > vout 
m'attaquez trop vivement , inter^ 
rompît AicUor ; c'eft par pure com.^ 
plaifance pour Mondoty que je m'oc* 
eupe de ces miferes-Ià ; car , ma 
foi , je ne m'y connais pas , & m'en 
foucie même très-peu. Vous devriez 
bien piutot me pi9indre » xjue m<i' 
faire des reprodies \ ils ne convien^r • 
nent point \ d'ailleurs ^ quand oa 
eft joliment eïifemble . . / . . Ah f 
ïe fot ,. répondit IMia^ & elle par-» 
tit comme un éclair avec fes Comt 
pagnes , en tournant fur fies talons^ 
Vous m'avez emendu , Meffîeurs, 
nous dit Jlcidor ; air^e rien .dît qui 
puiiïe la fâcher & mériter une in-t 
dépareille? Cefl une bagatelle/ 
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Êimiiiao dans lui teénage comme 
le vôtre : vous avez des moyens 
de reparer £ flateurs & fi décififs , 
que vous ne devte jamais vous ob- 
iènrei : on en vit plus ^éable^ 
ment 'quand oui fouie à fes pieds 
ies égards & la gêne. Parbleu y je 
Pentens bien ainfi ; mais un Am^ 
fbitrion doit toujours avoir raifonj 
& une Hlia toujours tort. Ma caif* 
* fe n'a point d'humeur « elle s'ou^ 
»e ide bonpe giace ; i| ^aut qu^oo 
fe prête denoême ; &ns quoi , plus 
de confiance • «[k 3e paye y je dois 
être lieureux» Alddor raifonne au 
mieux , repris-^c en riant; voilà le 
vrai fiiie de ia volume : il s enon^ 
ce le plus a^éabiement du moa^ 
de. Ne s^emvfe-t-on point avec le 
teêrae plai;(ir du Ciiaînpagtte , foit 

qu'il 
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qu*U foît payé ou donné ? on en 
(ouit, tnafoi^ fanss^embvrafièr^ 
moyen qui le procure* La cosi- 
paraifon efi jufle ^ dit Aiàdor\ c^eft 
ia manière de iouir ; plus de déli- 
caceffe m^ncommodeiait fauis aug- 
menter mon bonlK^ur. II fut que 
{e vous emhraflè, Damon , poqr m'a« 
voir il 1»îen deviné. Arrêtez ^ . Al* 
çidor^ cette carefle pourrait en Ëiire 
demander le motif : les D^mes 
font çurieufes ; nous pQuiions fort 
Bien changer d^avis pour ne point 
leur déplaire. l£h ! toujours de la 
politique f il n'y a rien de plus 
pitoyable : vous n'avez xien à crain« 
dte ,Dtunon, Ces femmes-là ^'au*- 
Tont de fens commun qu'autfint que 
pous voudrons; cotre cara^epre eA 
le leur : riches de nos bienfaits » 
elles n'ont d'idées que les nôtres • • • 
,^, ■ " . L'apoflropEe 



f> 
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L'apoftroplie cependant de Utla, î ^ 
JBon>! fansvousen aurait-elle été ca- 
pable : vousêtesétranger j fa vanité 
a dû fouffrîr ; mais parbleu , dois* 
je pefer mes paroles , & mentir 
par bienféance î Si elle fait' là be- 
guedle, je la laifferaiâ fes douze 
mille livres de rente ,'& fon mari 
mourrct dans fa diredion. Tout dé^ 
guîfement m'importune { ^e fuis 
franc , c'efl le privilège de tout 
coffre fort . • >, . Akidor !..•,• Alci* 
dor 1 Qui m'appdle , s'écria - 1 - il ? 
Ah 1 afi } Cefl Lucind€. Pardon ; 
Meflièurs , & il trota devers elle. Je 
gage^ me dît Clitandn , que £«- 
finde quoique intime de Lélia , veut 
profiter de îa coJi^re A*Jlcidor, C'eft 
une femme née cxa3eme/ie de rien» 
Sa beauté fit fa réputation : un Mî- 
piftre voulut I» voir ^ en devint 
. amoureux^ 



amoureux 9 en jouit, s'en dégoû- 
ta / & la donila poîiir femme à une 
de fes créatures. Cet homme eut 
un emploi » s'y enricKit y amafTa 
des tréfdrs ^ ntiiltraita fa chafte 
moitié y & mourut. Sa veuve fe cou- 
fola fort âifément de fa perte y mon* 
ta une maifon , prît un ton , dé- 
penfa fon bien, & ferefTouvînt à fa 
chute 5 ivC Miniitre qui l'avait ti- 
rée delafiouffiere. Elle alla lé voir; 
fatisfit un caprice,& devint ihtrîgan* 
te. Quelques dégoûts la ramenèrent 
à la ville; eUe revit fes anciennes 
iConnoiflances ^ en forma de nou- 
velles, & parvint à avoîr'un.état. Zy- 
fimon eut pour die une fantaifie^ & 
la prôna dans le monde* MonJor 
la connut y & elle fait aujourd'hui 
les honneurs de fa maifon, Perfon-- 
œ ne polTede nncux Tart de faire 
; Partiel t^ P des 
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des foHçs dépenfes, & toujours hors 
de propos : la corne d*Abondanr 
ce ne lui fuffiraît pas. Quel eft cç 
Cavalier, ClUandre, qui efl auprès 
de cf tce Dame qui a une robe de 
^aze peinte î C'eft Bélichr^ cetînw 
portant qui , autrefois avec deux 
cent mille livres de rente, fe trouve 
aujourd'hui à deux pas de PHôpr- 
tal é . • • & ce n'eJft qu*un Financier? 
pas autre chofç , Damo».^ Il avale 
une matfon de campa^ne.à quatre 
lieues de Paris , oùilfîtuned^pefl* 
ie monfirueufe. C'était tous les jours 
de nouvelles fête$ ^ de nouveaux 
xonyives, Mufiqije , bals , feu d'ar- 
tifice , rien ne^ manquait poitf ^xk, 
«ndrc. les fêt^s biillame?* ..Soa re* 
Yenu ne lt}i AtlBc pas ; il cetntraâ^ 
it^ dettes ; ja h^DAe dfe4écb«Qii( \^ 
. iii&t ;4pniiiiu«r. ï ^^. i^ mM^kst 
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lent au point qu'il loge aâuellement 
au fécond étage d'une maifon qu'il 
occupait toute entière , &que Ma- 
dame, cette bouirgeoife Petite-Maî- 
xrefle, ell réduite à aller àpied & à fç 
fervir elle-même. Et ocue Amafoné > 
ia connais-tu } Ce^une manie^^ede 
Comteflê , grande joueufè 1 & qui 
s'eA Iiabituée à ne perdre jamais^ Sa 
ibciété eô compofée des Etranger» 
les plus riches & les plus ijniis qu{ 
arrivent à Paris ; elles les garde oTt 
dinairement un mois,& les fait repi- 
placer par quelques bêus bruus échâ»» 
pées de la Hollande : c'eft aflez 
volontiers de cette Nation que fa 
maifon fe trouve remplie. Et que 
fait -elle ici? Il me femblequeû 
pKifionomie ell des plus communes^ 
Elle ne le croit pas , Damon ; elle 
"veitt au contraire être très • jolie ^ 
P X & 
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& avoir un air de noBIefle : ell6 Ta ô 
bien prétendu , que ce petit homme 
que tu vois à fa droite , s'eft établi 
pour foB Don^QnichoUy & fe battrait 
fenfon homieur. Ah ! parbleu je n'i- 
tnagine pas que Pon ibît tenté de 
lui enlever (a Dulcinic . • . • • Mais 
quelle eft cette Dame fi bien faîte 
& qui s'avance avec tant de grâce ? 
Ceft une des plus belles femmes 
de Parb , & qui fe trouve ici fans 
occupation; Elle a des caprices (t 
fingulîers , que perfonnep'ofe fe 
fixer auprès d'elle : Je vais* te la 
peindre , afin que tu ne te trouve 
point déplacé ^ fi ton coeur fe laifTaie 
furprendre aux charmes de fes yeuip. 
Car//?tf eft fiere, dédaîgneufe.& n'é- 
tablit le mérite que fur un coffre 
fort. Un habit brodé , un goût dif- 
pendicux obtiennent f<;uU fes élo- 

ges^ 
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î;£s ; elk n'en a point pour Pefprit, 
l& talens & le génie y quand un ex- 
térieur brillant ne ks annonce pas« 
Un Receveur îmBedik , ignorant 
qui mange àv& mille livres de ren« 
te , lui paraît préférable en tout 
point à Jean-Ja^que y qui fatisfait de 
fes légumes ^ n'eil logé que dans 
un réduit. Elle ne lit que les Auteurs 
opulens 5^ & n'eftin^ même ydiain 
que depuis qu'ii a fondé une bonr 
ne maifon & qu'il tient table ou- 
verte. Avant ce tems-Ià, elle trouvait 
détefiables la Htnnadê , Mcr0pe , Al^ 
lire & Mahomti y ces cRœfs-d'œu- 
vre de fentiment.& d%éroï(me* 
Cette femme fi orgueilleufe ^ Do* 
mon , a un faiblef qui f bien iaifî & 
mis à profit» fait difparaître l'inéga- 
lité de fortune , tout ie tems que 
l'on fait amer ion iliofioD^ Quicon- 
que 
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que biule de Pencens en i'Iiomienf 
de (es grace^& de fa i>eaiité ^ eft 
afluré de loi pUâre tant qall en eo« 
tretient la Aimée * • ». * Eile devient 
alors pour hii une femme cltannanter 
& fociété feît Tes délices & foa 
bonheur ^ & il eft pour elle ^ 
i'Romme merveilleux & le fcul % 
défirer. C'eft encore quelque cho* 
fe , Cliiandre , que Pon poiffe la ra* 
mener aux fentimens & à la natu-" 
re en flattant fa vanité. Combiea 
de femmes n'ont pas la plus lege« 
re reflîburce pour autorifer leurs 
défauts ! J'en connais . • • • Tais-toi i 
Corint s'avance. Ecoutes ma der** 
niere inflruAion : un momoit la 
prévient quelquefois , & foinrent 
des mois entiers ne fuiEfcnt pas. El- 
le efi folle des comparaifons & ton*» 
jours àfoA avantage : c^eft emen* 

dur 



Chapim XXI r. i8t 
«dia. Je jouai en m'approchant d^eK 
le s un air de furprife & d'admir»* 
tion y & ]e dis deux mots à mon 
ami en la regardant attentivemeut: 
Tun'e» paslefeal^ me répondît-ii 
en rfant, & d^unevoix deyée; la 
belle Corim fait cet eiFet fiir tons 
ceux qui la voyent : il efl impoP» 
fible de s^encléfendre. Pardonnez , 
repris- je , d'un ton timide: ^^ par- 
donnez. Madame, rindifarétion de 

ClUottdrc mais elle n'o£Ssnie 

point , Damon i une jolie femme 
ne fait point fe fâcher des éloges 
qu'elle reçoit; iisPembeliflent quand 
elle les doit aiu goût & à la réri^^ 
té ••••«•• • Ah ! croyez ^ belle 
Corim , qaTils font toujours d'ac^ 
cord pour vous louer. Le vrai beau 
efl de tous ks climats. ; il ferait 
panom la même imprel&on, Ado<^ 

rabie 



fable à Paris, vous le fcrîeiégâ?^ 
îement dans le Sérail du Bâcha le 
plus voluptueux de l'Orient. Vous 
y auriez des rivcdes que Paris ne 
vous .ofFrira pas , mais vous y triom- 
plieriez de leurs charmes ,.& vous 
auriez la gloire de régner dans rEm'- 
pire delà beauté. Ce que vous di- 
tes-là, Monfîeur, eft extrêmement 
poli i. il y à quelques mok qu'il 
n^auraît pas été trop flâneur y mais 
depuis quelques jours , des migrai^ 
nés effroyabUs , des vapturs excédent 
itnta & un mifaifc rivoUant ont ter* 
ni l'éclat de mon teint , la viva- 
cité de • mes yeux & le vermeil de 
jDties lèvres j tout mon corps eft 
dansune langueur ^ • . . Je me cher- 
che quelquefois , & j e ne me retrou- 
ve plus. Ah ! belle Çorim , qu'il 
Yoii» lied d' être modcûe S vous de^ 

yeaf 
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TTcz avec cet air-là enchaîner tou$ 
ies coeurs » il eft I^ fèjuâion ^ & là 
çpintun fi célébrée de Venus ^^... 
Modérez vos tranfporcs , Danton • • , 
yous m'allarmez , ajouta-t*eiiç. en 
fouriant > il ferait difficile de voua 
t^ntendre fans en être enchantée . .• 
Vous avez un ton . . , Finiflez , con- 
tinua - 1 - «Ile en fç couvrant de fon 
^ventaij ; vos yeux font trop élo- 
^ens , . . • Arrêtez , vous dis^je . • . 
Vous le voulez, belle Corim , je 
vous obéis ; piais en me défendant 
rexpreflîpn ; n'exigez pas que je 
voijs facrifie Iç plaifïr de vous trou** 
ver la pçrfonne la plus aimable que 
)'ai jamais vue î vous le voudriez 
çn vain . ^ . . vos traits ne s'efface 
tont point de monccpur.: Soit, je 
vous le permets ; mais n'en parlons 
plus. Je me tais , Madame. Nous 
PmUIL Q noui 



f«4 :V^ lisVfiiges, 
nous promenâmes quelques rhom 
mens dans^le plu;^ profond fîlen- 
ce • » • ^ JEft'ce la première fois que 
Monfieur vient ici? demanda Co- 
fy»€ , en me regardant d'un œil dit 
uaitp Oui , Ma<lame , & je crains 
bien de regretter le plaîfir que ]y 
goute^ Corinp fourit , Clhandit l'î^ 
mita , & je n^en devinai point le 
moti& II efl certain, Damon , que 
ces lieux ont un charme indidbh i 
la rareté Se le parfom des fleurs , 
h Kcauiédes eaux, lafraîcîieur des 
bofquets , ceifin/emiU quifrape tout 
à la fois les yeux & l'odorat , ont 
twi je ne fais quoi , qui faifit , éton- 
ne ;... ^ Madamie , j<5 n*ai encore 
irouvc que vous digne.de mes re- 
gards > \e vois par tous les efforts 
àc l'Art & de i'induftrie humaine, 
SMi$ fen vois dans vous un de la 

Nature 



Nature mille fais plus lowcl^ant, SI 
qui mérite mieux rtK)n homage* IF 
était tems que la Compagnie s'a- 
prochât ; j^étaîs en nage dft mes fa-» 
deurs : peu habitué à me trahir 
de cette force , j'ctais réellement 
excédé de ce ^roîifped*împertinencesj 
Porgueil de Corine les ennoblit , & 
}e volai par elles dHme rapidité in- 
croyable dans fon eftime- Le foleil 
commence à être du dernier affomant^ 
nous dit k ^eune Lïndor , il fait 
une chaletir de GuinU ; rentrons , , 
Mesdames , croyez -moi j notre 
teint ne fauraît réfifter à cet airtn^ 
fiaml\ je me fauve , îuîvez-moi ^ 
vous ne pouvez mieux faire. AhJ 
Ciel, quel jargon! Madame , en 
m'adreflant à Corine. . . Je vous de- 
vine , Damon : ce lindorAk efl un 
fat qui s'idolâtre , un Narcife nou* 
Q » veau 
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veau qui s^extafie à la vue de fort 
cmibre > qui fans cefle devant fort 
miroir fe contemple » s'admire ; un 
petit hoi^me noj'é dans l'eau cof^ 
metiqm ^ parfiimé j mufqué » ne 
croyant & n'écoutant que lui , fier, 
înfolent , ne parlant jamais que de 
fon équipage & de fes gens , quor^ 
qu'il n'ait été tiré qu'à vingt ans d'uri 
magazin ou la fortune le iaiflait vé-. 
géter. Voilà Lindoty il eft au natu« 
rel. Je ris beaucoup de la vîvacî««' 
té qu'elle avait tnife à nous fairo 
ce portrait , & au coloris je le ju* 
geai des plus reffemblans. Ne profi- 
tez-vous plus , belle Corinc y des 
charmes de la promenade ? II m'eft 
impoffible d'en jouir davantage ; 
^ette heure-ci efl deftinée aux plai- 
firs de la focicté ; elle eft une loi 
de convention dont je ne puis dif- 

pbfer 
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pofer fans fon confentement î ga- 
gnons le falon d'affemBIée , vous 
ferez bientôt éclaîrcî. Noits réjoîr 
gnîmes la Compagnie ; à peine ar« 
rivions-nous , que nous vîmes pat 
fer quelques Domeftiques d'un ait 
fort emprefle. Où courez -vous ? 
demanda EmilU à i*un deux , Ma-* 
dame , notre Maître eft accablé de 
Vapeurs , couché fur fon Automate^ 
SI refpire • . • Gomment ! Lindor , 
mais il vient de nous quitter , la 
promenade Ta fatigué ; pardonez , 
Madame , je vais à mon devoir. 
Ma foi , il joue notre rôle au mieux, 
ï'^écïià Lucindc : la nature s'eft mépri- 
fe , elle aurait dûjçn faire une dé- 
licîeufç du jour. Cette Lucindt qui 
plaifantait eut le moment d'après , 
recours aux fels d'Angleterre j épui- 
fé,e , mourante d'avoir fait cent pas 
' ^ • Û i dans 
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dans une Ijeure , elle tomba fur uri 
canapé ; fon mal devint épidémi- 
gue y toutes les femmes en furent 
accablées. Clitandrt 8c moi nous fû- 
mes quelques minlites occupés à 
vuider des flacons & a préfenter des 
felss je riais intérieurement...27â/72£}/r> 
écoute , j'ai à- te parler, me dit 
Clitandrc en me conduifani dans 
une falle. J'ai répondu de ta difcré- 
tîon 'y tu vas avoir l'explication des 
t^fages dont Je t'ai parié / & du fouris 
de Cor//ze qui t'a intrigué. Vois , ne 
t'étonnede rien, & profite dei'exera 
pie que Pon te donnera ; tu m'avoue- 
ras dans uue heure que l'on ne faur 
raît être plus délicat & plus géné- 
reux que Mondor dans le choix 8c 
la variété des plaifirs dont il réga- 
le fes amis j tu m'as entendu , ren-j 
troiis.; 

Aprèl 
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Après quelques afperfions réitérée^ 
d'eaii de la Reine d'Hongrie ^ ^U 
cidor, fous Tobligeam prétexte de 
donner desfecours plus puiflfans à 
Uiia y Pa prit dpns fes bras , •& la 
porta dans un appartement voifin : 
fon exemple fut fuivî ; cliaque 
RpUand prit fon Angélique , & le 
falon fut bientôt défert. II ne ref> 
ta que Corine , & mon embarras fut 
extrême. Voilà donc les ufages de 

C F dis*|e tout bas en 

fôupirant de cet excès de corrup- 
tion .... J'allais fuir^ la honte m'ar* 
réta. . Que dîra-t-on de moi? que 
jpenfera Canne} « ... La crainte d'ua 
ridicule. ..Cefpeâacle avait amu- 
fé mes fens , & ému mon cœur; 
le fouvenir de ces groupes . • . • Je 
jettai un coup d'oeil fur Corme ; que 
]e la trouvai belle ! . • « « Soit ^.que 

mon 
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mon imagination animée par les 
tranfports dont je venais d*êtrc le té- 
moin , lui prêtât de nouveaux char- 
mes, ou qu'une attitude voluptueu- 
fe • . . . Je m'abandonnai à la plu» 
douce ïvreffe. Cori/z^ feignait de dor- 
mir: étendue furunfopta, elle y 
était l'image de la féduâion & du 

bonheur Quel luxe dans la 

beauté de ce pied ! • . • dans la fi-* 
neffe de fa taille ! • . • Sa gorge , par 
un mouvement doux , fenfueï invi- 
tait le defir ime bouche où 

la volupté appdlait mon ame , 8c 
l'animait à s'y perdre dans un tor- 
rent de délices . . • Ah ! trifte Phi- 
ïofophîe , ique pouvais-tv • . • . ? Ah 
ciel ! où allais- je conduire mon Lee. 
tcui? Eft-cedoncià ce Cenfeur 
levere ? s'écrie un Critique inanî- 
ué« Tai(cz-YQtts ^.raifonneur înienTé ; 
;. ai-jQ 
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aî-je jamais déclamé contre les loi* 
de la hatiire & les plailirs qui naifr 
fent fous vos pas? Quel Dieu pourrait 
nous enlever à la plus doucé^à la plus 
vive des illufions ? Tous les Héros ^ 
tous les Sages. dé.VUnivcrs trouvant 
fV/ï«5àPombrcdunbocage, imite- 
raient le charmant fils de Cynirt^ Se 
fe précipiteraient dans fes bras.TeF- 
le efl Pempire de Toccafion , qtfil 
n'eft point donné à la fagefle humair 
ne depouvoir y réfifier* • « • • 

Deux heures ^rès^ nous vîmes 
arriver la cohorte libertine : une tor* 
lette nouvelle avait reparé les failr 
liés du plaifir ; la décence reprît 
une panie de fes droits , 8c après 
quelques mines très - cxpréflîves , 
on fe difpbfa à une converfation gé- 
nérale. 

Lindor montra des vers qu'il avait 
£iitspour/*^/7i/; elle les lut ^ hauf- 

& 
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fa les épaules , fourit malîghéméttt 
en nous regardant j les déchira; & 
ti-en parla pas* 

Màndot préfenta une Epître qu^il 
venait de recevoir » & dont on atten- 
dait la réponfé: iadw^^Iaprit, & 
& la parcourut ; voilà Monder qui 
annonce un befoin de quelques 
iouis : PAuteur » parmi vos vertu» 
n'admire que votre générofi té, ce- 
la prouve afTez . . . •. Saint Jean % 
remeuez ces quatre louis au Pof* 
leur de i'Epitre ^ quMl les donne à 
Wafp^ &c ie plie de ma part de mt 
faire Thoneur de m'oublier. 

Mesdames il vaque plufieufs pla- 
ces dans la Finance , dont je ne veux 
point difpofer fans prendre votre avis* 
Le Direâeur de . é . . eft mort ; on 
me dit i:n bien infini de fon fiis^ 
toute la Ville i.'.nî€reire vivement 
à lui ; lui accorderai-je cette place 

en 
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en faveur des fervices de fon Pc?*. 
re ? parlez , Lucindc. Vous favez,» 
MondoT , que j'ai un frère que j'ai > 
in« tendrement . . . , Votre frère » 
interrompit Alçidor \ eft un franc 
libertin , incapable de fc fixer &de- 
remplir fon devoir 3 k coufin de- 
Léiia e.ft mieux en état de remplacer 
ÏC défunt, je lui .donne ma voix. 
Vous n'y penfez pas , Alcidor , lui 
dit Lyfimon ; Lelia me ie pardon- 
nera , mais en honneur fon coufin 
n*efl digne d'aucun emploi ; o*eft 
un homm^ que Ton ne voit que 
dans de mauvais lieux ; il eft éfron- 
té , & de la dernière impudence» 
Monior , Il vous m'en croyez , vous* 
don lierez cette place au fils du Direc» 
car; cela vchis fera plus d^fionneur» 
Litia 8c Lucinde fe réunirent , Sç fi- 
rent éclater leur indignation^ ^o/i- ' 
dor pour ïe$ appaifçf , fît ^pportcrs 

de 
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des des , & la Direâîon fut tirfe 
au fore ; ii fut favorable à Lucinde, 
Se la Comidion fut expédiée, Xc« 
Jia s'y fournit en murmurant : Mon^ 
dor s^én apperçut , il la dédomma^ 
gea le moment d'après avec le con« 
femement des Cordons bleus de 
fon Ordre. On donna à fon cou<^ 
fin une Place de ^Goo livres» &Ies 
ris qui s'étaient envolés , reparurent 
fur fon front , & l'embellirent d'un 
nouvel éclat. Toutes les Places fu-^ 
rent diftribuées aux créatures de ces 
femmes ; aucune ne fut donnée au 
mérite & aux talens, 
. Je foufirais impatiemment •••(a) 

' (a) Nous fommes (àchés de n'avoir pas 
1^ fuite de ce Chapitre , nous efpérons que 
TAuteur voudra bien no^s la donner ua 
jour. 

Fin de la ffremUrc Partie^ 
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CHAPITRE PREMIER. 

A galanterie , du tcms de 
nos Pères , était didce 
par le fentiment. La 
nature foumîfe à la pu- 
deur , n'était point expofée à des 
feîblefles humiliantes. L'amour ani-^ 
mait deux coeurs i les grâces , la 
freautc , l'efprit & la raifon , en 
avaient allumé les feux , & fayaient 
A 5 ie^i 
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» les modérer. Si le dçfir faîfàît taîre 
: quelquefois la vertu , & plon- 
-geaît deux Amans dans un délire . 
voluptueux , le tempéramment n'a- 
vait point décidé ce moment d'QU- 
bli , il était Teffet d'une eftime & 
d'une confiance mutuelle. Oii'tfai- 
vafît point à rougir d'une chute qui 
avait été précédée d'une longue 
réfiflance ; la modeftie & la difcré-i' 
tion favaient même embellir les 
viâ:imes après le facrifice : ces fié- 
çles ne font plus- Le» <;oeure fuiverit 
aujourd'hui tous les travers de l'ef^ 
pritjc'èft la même inconféquence 
& la même légèreté. La nature a . 
repris fa force , & les deux Sexes 
pnt perdu jufques à leurs propres 
Iqîx. 

Oui , Madame , difait un jour 
ffmmas à l'aimable Zulimay il fuf- 

fis 
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fit d'âfllirer trois fois une femme 
qu -on Tadore , pour être en droit 
d'en exigei^ 4u retour* Nos momens 
deflinés aux plaifirs & à la frivolité , 
ne doivent être remplis que pat 
^lix ; il y aurait de la folie à m'en- 
tever a,ux charmes de mon exiftence, 
pQur Ole livrer ujiîquement au foin 
4e vous intérefler., Vous n'y fongez 
pas , belle Zulima ; où en feriez- 
VPus , fi je parvenais à vous plaire . 
& à vous i^rpirer une grande paf- 
ÛQn.? Ouvrez le premier Roman , 
vous y verrez tous les çialheurs 
dont, votre vie ferait un enchaîne- 
inent continuel. L'idée feule m'ex- 
cède . . . ..ime cruélife. Je ferais 
çnchantée de Vousainier, Ifmeniasi 
mais mon cœurfe prêtç, on ne peut 
pas moins, à votre délîr 5 tâchez de 
Je rçudre fenfible, & je vous • . . . 
A4 Je 
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Je n'en VOIS point la nécéflité, iv^ 
terrompU vivement Ifminia$i Je ne 
prétends point vous occuper s un 
caprice me iuffit. Mais» en hon« 
neur, Voiisn*êtes pas concevable, 
Zulima i vous vous enlaidiffez y \& 
vou^ jure , en vous refufem ai«- 
manîeres du jour. C'eft choqtîét 
tous les ufages ; c'eft tomber ^ns 
le dernier bourgeois > que de me. 
feire languir fi long tems» Aimezf' 
moi, divine Zulima ; ne vous en- 
têtez point ridiculement d*ime fan- 
taifie qui ne va à rien. Comtnent ! 
Monfieur , vous voulez que je mé 
rende fur un fimple goût que me$ 
charmes auront fait naître j il y 
aurait bien peu de délicateflè dans^ 
cette faible réfiftance; fe ne me 
perftiaderai jamais que vous puîf- 
fiez •en être flaué. Ce que vous 

dit^ 
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dîtes !à, Zulima, aurait été vraî-, 
fl y a cent ans 5 on eïl plus indul- 
gent dans CCS tems édairés. La 
vertu e§ un mot qui ne figriifie plus 
rienj il eft encore dHifage dans le 
Nord ; nlaw à Paris , on lui â fuB- 
ftrmé ïe terme <ïè décence, commet 
j^^'èéWenaMe à nos moeQ)rs'i& à 
nos*be(bïns5 il (ùffit de né point 
te^Weflefi & l'on peut fe livreU 
fmpiinémcnt à tous fes défirs. Cela 
é& Heureux , lui répondit Zi/Zim^; 
mais un indîlcret |>eut vous perdre.* 
Ceft une erreur, Zulima ^ depuis 
que fa médifance liifc refpede au^ 
iSune femme y on ne fait plus que 
<}on]eâurer, & c'ell'une bagatelle* - 
i Un Petft^Mâîéréa àn^artà s^erfi- 
Brïiirnde ce qui* déparerait les tfôîs' 
quarts de Pefpéce humaine. Je n* 
plaifante point, c'eft un avantage 

dct 
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des pliu, réels j il triompïie pluà 
fauv€;Bt 4e la vertu que le bon 
ie.tis & lacaiiideur.Quoique Ifmtnias 
ce fut point pTécifément :^n bel 
bçmme ,. il avait une de ces phy- 
fipnoqiies qui aninonœnt du feu & 
4ç :Ia {aiilie^ la .jambe aflez ; élé^i* 
gante >& up air qui^e^rqu|^ to^t^ 
fotendiefle donr il s*fionorait. ' Ces 
çiinois-là ne Cgnifient rien; il efl 
cependant étonnant. coip^bi en. de 
femmes^. s'eî> laiflfjpnt frapper. Una 
gme t^:op: fenfiWe . a des momenjif 
4f| : faiblefle * qn'un f Jbabile Èomaiô 
aaç ç â profit. Il irnporte peu que 
^ fok un A<Jonîs;;le$ caprices dit 
tçrjr^pér^m^nt )fi\ confondent. aVeÇ: 
Ufi] Jipnuîf^iipri^inatrç. qpi nlatora 
jpijirî luijqiifîjPôçcafion.^ Le ton; 
^i§fi^\^j^lfmtnias fit impreiÇon à 
JLulma^X ,^^: le regarda avec ;un 
i:.:> plaifis 
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phiCit que fon cœur partagea bien- 
tôt. Ifmenias attentif, faifit ce mo- 
ment d*émotiôn? Quel fort me pré- 
parez-vous , .divine Zulima ! Seraî- 
jfi le plus heureux ou le plus infor- 
tamé des hommes ? Je voudrais vous 
aimer ^ lui répondit - elle tendre- 
ment j mais la crainte de vous voir 
infidèle .... M'aimerez- vous tôu-' 
jours I/menias} Autant que vous 
me paraîtrez aimable , Zulima , & 
cela peut durer un fiécle. Un baifer 
plem de fcu fuivit fii rcponfe , & 
porta le trouble dans Pâme de 
Zulima. Arrêtez,, ceffez dé m'offen»' 
fer , . s'écrià-t - elle ; que vous êtes- 
îpjufte , répondit IJmcniaSy entom- 
îjant à fes pieds 5 vous; m'aimez; & 
vous, me faites un crime d'une faveur^ 
auflS légère. Qu'attendez-vous pour * 
partager mes.tranlports ? . .^ • Dou*! 

terîez-voui 
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teriez-vous de leur réalité? Non; 
reprit Zulima , en fouriant ; mais 
je ne vois pas que je doive m'y 
prêter à la minute. La pudeur • • . • 
Le moment eft admirable » s^écria 
vivement Ifmtmas , nous fommes 
feuls» & nous nous adorons. Per^ 
mettez, ajouta-t-il, enfe relevant* 
que je vous épargne la peine de 
réfifter. Cédons à nos défirs , foyons 
beureux. Il prit Zulïma dans fes 
Bras , & la portant fur un lit de 

repos > C'efl ici , lui dit - il , «jue» 

r^mour va nous couronner, & vous 
Snitiec à Tes plus doux myftercs.. 
Ah } qu'aiiez-vous faire, lfmemas> 
Contentez -vous de ma tendrefle; 
tfep exigez; point de fàcrifice . ^ . • 
Qiéniigez votre Amante* Je vous 
ofienferais, Zulima. fi je vous reft 
peâais dans ce moment; vous ne 
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"teè pardonneriez jamais, ZuRma 
wétait née avec un penchant décidé 
|)our la Voinpté ; les plaîfirs dont 
elle flatfaît fon imagination , avaient 
fouvent furprîs fes fens , elle avait 
^out à craindre des entreprifes d'i/1 
animas. Livrée au dcfordre le plus 
^voluptueux, elle lui abandonnait fes 
•charmes les plus fecrets. Séduit; 
tranfporté , il parcourait chaque 
beauté, & elle était l\>bjet d'un 
cloge & d'un baifer enflammé; 
J/mcniai devait être heuretix ; mais 
51 ne favait que diftraire, il n'oc- 
cupait jamais. Zulima y dans un otf» 
bli enchanteur, attendait, dévorée 
^e mille feux j Ifmemas analifaîc 
toujours. Savez -vous bien, divine 
■JZuUma, que }e ne me conçois pa^S 
wxiy eii honneur, je né me con^ 
5ois pas : mon goût pour le détail 

m^emportç 
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m^eippone & vous prive de la ^<H 
iupté. Si' vous étiez moins belle ; 
vous n'auriez; point à vous plaindre 
de mes diftraâions. Vous êtes un 
compofé de grâces; je les admire^ 
mes tranfportç renaîflent $ un^ 
^ beauté nouvelle m'occupe , & le 
moment du bonRçur ^'évanouit. Un 
vif ç'clat de lumipre parut dans cet 
inflant devoir le couronner ; îi 
'eipérait un triomplie glorieux .... 
,Ah ! je fuis humilié , confondu ^ 
•s'écria Ifnunias , aimable Zultm^ 
.jgue je fuis^ coupable ! L'illufion fe 
.diïïîpaît ; Finiffçz , lui dit Zulima , 
,en s'éçbappant de fes bras.^ Vos 
.effortJ^ 3pour jpe^ fçduire , : promet- 
•caiem un Bomme effentiel, dan> 
;gereux j il n'en eft rien, Je m'en 
, JPÉiicite. y 0116 êtes : fâchée > Zulimar^ 
jil eft pardonnable à voue âge d'i*- 
i ^ gnoreï 
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Ignorer les ufages & d'en être éton- 
née? vous y ferez faite dans peu ; 
&, vous ne vous en eflimere^ pas 
tnoîns. Croyez-vous ,dç bonne for, 
que nous puiflîons réunir tous îès 
agrémens ? Nous peignons avec 
grâce le plaifir , nous Tanalifon* 
avec goût ; c'eft une fleur dont nous 
faifons refpirer Podeur agréable , & 
dont nous ne jouiffons prefque ja- 
mais. II faut de notre efpéce dans 
ie inonde, Zulima :{i tous les hom- 
mes fe reflemblaient , il cefferait dy 
avoir du choix & de la Variété > / 
votre ame ferait faiblement aiFeâ!^^ 
Soyez cependant aflurée que nous 
connaifïbns quelquefôîs-la réalité p 
nous avons des înflans heureux axL 
ïa. nature moins défavorable riouit 
donne .... mais il efltard^^e vous 
Jaifle, belle Zulim((, ; une autrefois 
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îe vous paraîtrai plus aîmaHe ; 8c 
je tâcherai de vous convenir. Vous 
allez vous livrer à des réflexions 
cruelles 9 ajouta-cil en s^en allant: 
d^honneur , c'eft une folie; vptre 
iaiblefle eft auflî naturelle que mçn 
accident eft familier; il n'y a pas 
là de quoi avoir l'humeur la plus 
légère. Adieu , Emilia m'attend ; je 
vole chez elle. 
Quel ton ! quel langage ! que de- 
-■^îennent les moeurs & la vertu j 
:^')guand la frivolité & le libertinage 
• q^'^nçareni des elprîts >; & que la 
-^f^tiue eft fans cède iacrifiée aux 
'^bfages & aux manières du ]onx^ 
i^t^ue à?Iffmnias ! que de Zulima dans 
S^ monde J & quel fiécle que celui 
;S«)ù ton tolère une paieHIe corrup- 
•^jlîon, & où Ton fefait hppneur de 
^i^égcader rhuipanîté \ 

CHAPi 
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CHAPITRE II. 

Artémis & Zélie, 



U: 



N ton fat , împenînent , des 
jeux de mots & des minauderies ^ 
font le feul mérite qui obtient au- 
jourd'hui les faveurs des gens du 
bel -air. Efprît, raifon, modeftie, 
politeffe àifée & ingenieufe , vous 
ne fauriez foutenir un éclat fi bril- 
ianu 

Animis s'occupait; de l'étude de 
la fagefle dans fâge des plaifirs 
& des^ amours. li ^ouiiTait dans la 
ibiitude de cette douce tranquil-, 
lité qui fuît la Religion & la vertu. 
Le défir de faire des heureux ré- 
Teilla un jour fon ambition , & le • 
Partie IL B coiîduifit 
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. conduîfit chez Zclie. Ses femmcé 
Juî dirent qu'un homme grave qu? 
a tout Tair d'un philofophe ou d'un 
fauvage , demande à fa Voiv# Qu'il 
s'en aille , leur dit Zclie ; je ne fuis 
point viCble pour cet être là. Cette 
uouvçauté pourra vous amafer ^ 
Madame* Quelle idée ! vous ex— 
uavaguez. Quel plaifir peut me 
procurer une efpéce qui raifonne 
& qui n'efl point maniérée ? Mais 
j<e veux bien le croire; ne le. fau* 
rait-on pa^ dans le monde ? Ak! 
je me donnerais un ridicule . . . •. 
Vous êtes. Madame, d'une beauté 
à embellir tous, les travers. Mais ^ 
Qiiij dit Zilic^ en s'^mirant dans 
une glace. Cela eft. infaillible. Ma- 
dame , vous répandrez riilufion». 
vous ferez taire la calomnie la plus 
jngénieufer Allons , vou^ iTiomphez 
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Ute mes craintes j faites entrer. Zélie 
était renverfce fur des carreaux dans 
l'attitude la moins ménagée & la 
plus féduifante. Elle étudiait des 
mines , & cherchait .l'efprit qu'elle 
devait avoir ce foir - là à un fou- 
per , où elle fe promettait d'enlever 
tous les éloges, Se de fixer toute 
l'attention. D'une main^ elle et 
fayait des mouches j de l'autre , 
elle carreffait-Ie chien le plus joli» 
jinérnis était alTez bel-homme^ mais 
fans brillant , mais fans cet exté- 
rieur qui frappe & qui prévient; 
toujours. II s'avance d'un pas mo- 
dette , & fans arrêter fes yeux fur 
ie défordre de ZélU^ il lui expofe 
ïe fujet de fa vifite. Une place 
4'honneur venait de vaquer , elle 
dépendait d'im Miniftre, fur qui 
jçUe avait un pouvoir abfoiu. Je 
Bz ^ 
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doute point , lui dit Zelîe , en plâ^ 
çant une ajfûj[/îne , que vous n'occu- 
piez dignement cepofte-là; maîs^ 
Monfieur , il faut repréfenter, & je 
ne VOIS pas • • . . Cette mouche, 
eft-elle bien , Jutk ? Au mieux Ma-- 
dame, elle vous fied divinement* 
Vous m'avez entendu , Monfieur ? 
Oui, Madame, je conviens que les 
grâces font néceflaircs aujourd'hui, 
& qu'un joli homme a des droits 
plus fons que le mérite aux faveurs 
de la fortune. Je n'ai que des 
mœurs, des fentimens. Madame; 
& . . . . on ne vous en demande 
point , interrompit Zéliei il faut les 
échanger contre le ton du jour; 
cela eft plus réel. Mais , Madame; 
quand on a des devoirs à rem- 
plir , on doit s'y livrer entièrement; 
Ce que vous me dites «là, Mon- 
fieur; 
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Aeur^ efi fans doute très -beau;: 
mais je n'ai pas Thonneur de le, 
comprendre , & il me femble que* 
ce n'eft pas ia manière de fe dif- 
tinguer & defe faire un nom. C'eft-^ 
la moins à ia nK>de, Madame: II 
eft donc tout natucêl, Monlîeur, 
qu'elle ne réuffiflc pas. ZilU agaça, 
fon chien, fit enrager fes femmes^ 
eut deux minutes de vapeur, & 
cKanta une Ariette Italienne. Jtté^ 
mis ^tait toujours devant elle, il 
faifit un moment où elle portait fur 
i«î i/n -œîl diftrait : Madame , dar-» 
gnera-t-elle parler en ma foveur i 
Cela ferait aflêz fingulier, ripon- . 
dît ZiSe : mais, Moulreur^^egai^ 
dez - moi bien ; voyez fi e» cou** 
fcience cclapoupraît être. Poui*quoî 
non? Madame, c^eft que -je ne 
jrois aucun rapport entre nous. 13» 

mouvement 
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ttibuvement de Z^V/e découvrit une* 
jambe charmante ; elle fe baifTa ^ 
& fa gorge » . . • Artémis détourna 
la tête , Zilu fourit , fes femmes 
éclatèrent. MonG^ur , fe trouve-t-il 
mal ? s'écria JuVu. Non , Mademoi- 
felle , répondit Artimis déconcerté. 
Mars, vous rougilTez, Monfieur; 
ne vous en défendez pas : vou- 
driez- vous du Jafmin , de \(EulUtè 
Artémis confus allait fe retirer j 
Xtlit Tappella. Je ferais, en Iion- 
neur , enchantée de vous fervir : 
mais, Monfieur , comment vous 
annoncer ? Pour un homme de 
bien , Madame. J'ai entrevu, -rfrc^-^ 
nus , de votre efpéce . dans le mon* 
de» elle ne m^a jamais frappé 9 fans 
doute qu'elle n'eft pas en faveur ^ 
Won^ Madame , elle efl la viiâirae 
des travers ^ des erreurs du fiécle, 
ftu'appellçz-vousf 
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Qu^appellez - vous les erreurs du 
iîécle? Le refped ne me permet' 
point de .... Le rePped! Ah ! voua^ 
me rendes d'une curiofité .... De 
grâce , parler , Monfieur, Et bîen»- 
Madame , ces erreurs . * . . font^ 
précifément ce qui fait que nous^ 
ne notis reflcmblons point . . r. C'eft- 
à-dire, Monfieur, que c'efl ce qui: 
vous dépare & qui m'embellit ? . . r • 
Un Petit - Maître vif , bril-' 
Tant, étourdi, qui entrait dans ce 
moment , empêcha Anémis de ré- 
pondre, & lui fit feniir qu'il étaîf 
de trop'; il fortait» Que je ne vous, 
chafle point, Monfieur, lui cria 
Frivolî; votre prérence-faiî« doute 
néceffaire .... Donneriez - vous , 
Madame , dans la Philofophie ? 
Ah ! rafllirez - moi ^ je vous prie» 
Vous êtes £bu. Marquis, répondit' 
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Zélie\ aï- je donc i'air de vouloît 
m'enterrer î MonGeur eft un hom-* 
me qui demande une place très* 
telle , & qui ia mérite peut-être ; 
mais ii raifonne fans fe faire enten- 
dre ; il parle de devoirs , de bon 
fens; c'eft à peu près ce. que j'ai 
pu deviner j m'expliqueriez - vous , 
Marquis , tous ces mots-ià ? Vous 
vous moquez. Madame; on m'a 
fatigué de tout cela dans mon 
enfance , mais je l'ai entièrement 
oublié ; ii n'y a rien dans le monde 
de moins eflentiel , & même de 
plus déplacé* MonGeur prétend 
cependant que Ton doit s'en faire 
tonneur, Jie n'en fuis poim (urprfs> 
Madame , je connais Anépiis ; ii a ju« 
ré , dès Page de vingt ans , de décla*^ 
mer contre les ufages du fîécle, fie 
d'être Tennemi déclaré des oianieres 

.. ■: du 
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3u îour. L'auftcrité de fes mœurs > 
îa févérité de fes principes , font 
J'efFet d'une vanité îngenieufe , un 
rafinement tout nouveau pour s'é- 
lever au-deflus des Rommes qui 
vivent dans la grandeur & dans 
l'opulence. Àrtimis s'eft fait une 
réputation unique par fa fîngularité 
& fa modération ; mais croyez- 
Vous qu'il foit heureux ? Vous vous 
^tromperiez , . divine Zilu ; notre 
gloire & nos plaifirs qu'il mèprife 
& qu'il dédaigne, font l'objet de 
fes défirs & de fon ambition. Arti^ 
mis n'eft point à fa place ; on en- 
trevoit fon orgueil au milieu des 
traits malins dont il nous déchire 
continuellement; il fe ferait plon- 
gé , comme nous , dans les délices 
d'une vie voluptueufe, fi la fortune 
l'avoit tiré de cette obfcurité ou 
: PartUIL C cllcj 
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elle Ta fait naître. Laîflez-Ie , Zéiiei 
à fa philofophie & à fa froide rai- 
fon 5 confervez-Iuî des admirateurs 
qu'il perdrait certainement fi vous 
daigniez le protéger. Pardon , Ar- 
témis : mais j^magine que vous né 
vous foutrendriez point dans la 
profpérité , & il ferait humiliant 
pour la raifon humaine , de fe voir 
abandonnée par un Sage qui lui 
fait autant d'honneur. Croyez-moî; 
vous la quitteriez aifement en fa- 
veur des mîféres qui nous occupent 
& nous diflraient agréablement. 
Reflez dan$ votre médiocrité, & 
continuez à facrifier la nature , & 
à tromper habilement un public 
qui vous obferve & qui vous croît 
ie plus vertueux de tous les hom- 
mes* Nous tairons , Artimis y la 
démarche que vous venez de faire, 

elle 
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Itlïe fie ferait point à votre gloire; 
ibyez tranquille ^ nous ne profite- 
jons point de l'avantage que vous 
jious donnez. Ah ! ZfV/V, à votre 
âge , avec vos grâces , vous intér 
jreffer pour Monfieur .... Quel 
travers vous vou$ feriez prêté 4 
L'idée m'en fait frémir j d'honneur, 
je ne conçois pas comment vous 
îi'en êtes pas excédée. Si vous étijez 
jnoins • belle , moins ife^liif^nte ^ 
je • • • • mais • • • • de ^tacQ^ <n Je 
penchant vers Zé/U ., renvoyez et 
Philofophe, ou faites défendre vo- 
tre pone i refpeâez - vouç., .divine 
^élie. Vous me faites trembler,. 
Marquis. Vous voyez, Moniieyr, en 
s'adreffant à ArUmis^ P^ufage * . . . 
.votre intérêt même me lient , \e 
ne faurais vous être utile. Anémis 
revenu à lui-même, fourit d'un air 
C 2 malin I 
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en les lixani l'un & l'autre. II qmtta 
pour toujours , une Ville , où la 
Tenu , la décence , & la raifon ; 
'étaient fi méconnues & tant ou-^ 
tragées. * » * 

■ Zélie eft le portrait du plus gran J 
Wômbre de nos Citoyennes. Leur 
proteâîon né s'accorde jamais aa 
mérite & aux talens; elles ne voyent 
point de quelle utilité ils peuvent 
fêlre au bôhhèur & à4à gloire d'une - 
i^ation;^ Dés hômnres qui n'ont n£ 
îôuir^-'Hdicuîes', ni leurs petitefles 
•& qui ne favent point flatter leurs 
penchans & leurs faiblefles , ne 
.dôiyenj pas s'attendre à les* înté- 
refler. Epoufez leurs paffiôns, en- 
•trez-dans leurs intrigues, rendez- 
Vous néceflaire par une complaî- 
iance criminelle , foyez lès efclaves 
infénfés<îe leurs goûts & deJeurs 
* ' ''- ' "^ caprices. 
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caprices, ayez leur fauffeté & leuç 
indécence , enchcrilTez fur leurs 
travers ; vous aliez être célébré ; 
& vous parviendrez facilement a 
tous les polies d'honneur. Que dq 
gens languiraient dans leur pre- 
mière baffelTe, fans Tart dp fe prê- 
ter au fot orgueil & aux vices des 
femmes en faveur î 

Je connais des Antonia , des 
Pompcïa^ que l'empire des fentî- 
mens plus flatteur & plus puiflant 
que celui des grâces & de la beauté , 
a élevé au faîte des grandeurs» 
Leurs mains bienfaifames fe font 
étendues fur le favoir & la vertu î 
elles ont accueilli & carefle le mé-; 
rite indigent : l'honnête homme 
s'eft préfente devant elles, & il a 
été heureux. 

Je connais de;? Seigneurs quT 
C $ chwchem 
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cïiercheht des Artémis , qui les pro- 
tègent & leur donnent une jufle 
préférence fur les divins & les 
agréables du jour. Selim & Ma:^f 
ont une politeffe aîfée , des maniè- 
res aimables ^ & une raifon éclai«^ 
réeJlls s^occupent des malheureux; 
faifîffent le mérite , & favent le faire 
valoir. Plus on a de Telprit & des 
talens , plus on en trouve à MaïufSc 
à Sélim ; plus on eft favant & géné- 
reux, plus on admire en eux, leurs 
lumières & la beauté de leur ame; 
II eft rare de les quitter fans avoir 
obtenu ce qu'on leur demande ; & 
a eft encore plus familier de les voie 
prévenir vos défirs, & contribuer 
à votre bonheur. 



0^ 
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CHAPITRE m. 

Difpenfateurs dts Aumônes. 

L-#' USAGE permet d'enlever aux 
Pauvres les fecours que la charité 
leur accorde pour foutenir le luxe, 
ia frivolité , & les dépenfes fol- 
les de fes neveux , & de Ptéri- 
tîer de fon nom. On n'eft point 
furprîs de voir une famille fortir de 
ia pouflîere, & devenir opulente 
par les foins d'un oncle ou d'un 
frère , Difpenfateurs des Aumônes. 
Des Citoyens vertueux fe récrient 
fou vent fur ces abus ; ils voudraient 
que Ton exigeât de ces gens» là, une 
diflribution plus fidelle & mieux 
entendue ; mais des- âmes dévotes, 
C 4 prévenues 
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prévenues & entêtées , mais des 
àmîs criminels , mais des protec- 
teurs puillkns & bien payés , s'y 
opf>orent ; ils traitent de calomnie 
les plaintes de tout un peuple qui 
ne faurait fe tromper, & le vice 
fubfifte & s^accrédite. Les Pauvres 
d'une Paroiffe périflent de faim & 
de mifere , le Pafteur le fait ; mais 
il s'imagine que c'efl une canaille 
inutile à la Société , & don-t Texif-. 
tence ou le non-être , font fort in-s 
différens à TEtat. 

Les Aumônes montent à des fom- 
jnesximmènfes s il ferait aifé avec 
elles de répandre le bonheur dans 
le fein d'une famiilç mourante de 
langueur & de défefpoir ; de rendre 
à fon premier état & à des enfans 
défolés , un père que l'avidité d'un 
créancier inhumain retient dans, 

uno 
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une obfcurfe prifon ; de foutenir 
une jeune perfonne que les befoinâ 
de la vie & les ^rfécutions ^\xxi 
vieillard luxurieux, vont précipiter 
dans le libertinage & Tinfarfiie, II 
ferait aifé ayec elles, 4^ nettoyer la 
Capitale de ces mendians que l'on, 
prouve paj • toiat ; & auxquels oa 
faciliterait les it^oyens (Je gagner la 
Province, & de s^y rendre utiles 
dans les Manufaâures & l'Agricul- 
ture- Ces avantages n'en font point; 
aux yeux des P.afteurs &,des Au- 
môniers ; leur famille ell leur feule 
idole; c'eft pour elle qu'ils font; 
înjufles, perfides, & prévaricateurs». 
Le bonheur d'un parent leur fait 
voir avec frbidçur la mort d'un 
millier de malheureux; leurs cœurs 
ne font point émus des horreurs 
dont elle eft environnée» 

CHAP; 
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CHAPITRE IV. 

Adminijirateurs des Hôpitaux : 
& fuite dtt précédent. 

JLiApîété des Monarques! a beau 
éclater en faveur de Phumanité ; 
en vain ont-îls fait , en fon hon- 
neur , les établiflemens les plus 
avantageux) le hixe, la dureté de 
cœur & Pinicrêt perfonnel , abfor- 
bent tous les produits ; & ces mai- 
fons formées par la Religion de nos 
Princes, pour le foulagement & le 
bien-être des infortunés , font le 
temple éternel du défefpoir & de 
kl mort. V ' 

Les Riclies trouvent toujours des 
proteâeurs qui les défendent con^* 

tre 
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tre rindrgnatîon des Miniflres & 

des gens de bien. T codas vivait 

dans Pobicurité ; on le nomme Âd« 

miniftrateur dhm Hôpital célèbre ^ 

& il a ^ au bout de cinq ans ^ une 

maifon magnifique, un équipage 

brillant , & une table fomptueufe» 

On ne s'informe point comment 

Tcodas a pu s'élever auffî rapide-» 

mcntj fa fonune eft îmmenfe, il 

fufBt , on en jouit avec lui : & 

Téodas qui n'était qu'un homme 

ordinaire, fe trouve aujourd'hui le 

compagnon & l'ami des gens dont 

il allait autrefois mandiet un coup 

d'oeil & laproteâion. L'eiprii, les 

-^mœûrs, & les fentimensdc Tcodas^ 

font une natunipidémiquc ï tous les 

nouveaux parvenus qui rampaient; 

& auxquels on a ouvert la carrière 

des' ric^eifes & des bonneurs. \\> 

^ . n'eft 
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il'efl point étonnant que des erpé-* 
ces qui font nées dans la fange « 
dont l'éducation a été abfolument 
négligée , & qui n'ont ni principes^ 
ni déiicatefle , faififlent toutes les 
voies de s'enrichir, & facrifient les 
vertus & le naturel pour remplit 
leur ambition & autorifer les vices 
de leur caraâere« Mais voir iA% 
Miniftres dé l'Evangile , les imiter 
& les furpaffer même en rafinemen» 
de moyens pour fatisfaire leur va- 
nité & leur avarice ; cela eft ré- 
voltant , fcandâleux , & la probité 
ne fe fait point à une telle cor- 
ruption/ L'exemple du Pafteur ell 
décidf pour le troupeau qui lui eft 
confié > & cet hoitime chargé de 
rinftruire ^ de Péclairer , n'aura ja- 
mais aucune autorité fur des efprits 
qui pourront lur reprocher par uoa 

iulli 
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|ufte rccrîmînatron , ces mêmes 
penchans contre lefquels il vou^ 

drait déclamer. Combien n'en voit- 

< 

on pas fe livrer à la fureur du jeu , 
au luxe <Je§ Bâtimens & de la table , 
& y employer les biens que des 
Kmés chrétiennes avaient confacrés 
à ïa vertu malheuréufe & à i'indr- 
gence , le plus cruel de tous les 
maux ? Il efl inutile de faire fentir 
combien cet abus eft funefte à 
rhumahké ; il ne faut point de rai* 
fons où la nature ôc le fentîinent 
doivent feuls parler & fe faire en- 
Tendre, 
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CHAPITRE V- 
Travers du jour. 



"N n'ambîtîonne aujourd'hui les 
honneurs & les rîcheflès , que pour 
iè noyer dans les délices d'une vie 
frivole & voluptueufe. L*exemplç 
de tant de Sibaritcs qui étourdit- 
fent leur exiflence par le charme 
des plaifirs , feit une vive impref* 
iion fur des âmes lâches , incapa- 
bles d'aucun effort & d'aucun fen- 
timent généreux. Des efprits in- 
quiétés par les premiers préjugés, 
fe livrent au défordre de leurs paf- 
fions y 8c tâchent de les oublier 
dans les bras de la moUefle* On 
ceiTe d'être homme , on en perd le 

caraâere 
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earadere & les venus que Pon ne 
conferve jamais que par la mode-, 
ration & la (ageflb. 

L'entretien des jeunes gens ne 
roule que fur leurs coupables excès; 
ils fe font gloire de la débauche 
la plus eifrénée , & celui qui fait 
ajouter une nouvelle vivacité à la 
manière de jouir, eft toujours le 
plus eftimé. Les talens^ le favoir^ 
la modeftie^ font les fujets de leurs 
fatires; ils n'en comprenent point 
la néceflité quand on eft favorifé 
de la fortune» Ces qualités font fup- 
portables dans ies E^^nzes, dans les 
Veflales , 6c dans ces Etats qui leuc 
- doivent les douceurs de la vie \ mars 
un homme riche n*a befoîn que de 
manières ; les mœurs lui devienent 
inutiles dans un monde où Pon 
n'honore quç les travers & les ridi- 
cules; 
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cules. Ceft là le langage ordinah#> 
^es gens du bel-air & de ces homr 
mes abrutis, par les pafHons , la 
honte éternelle de la raifon hu- 
maine, n eft facile de concevoir 
^pourquoi dans un âge plus mûr ils 
font aufli déraifonnables que les 
femmes dont ils ont pris les fenti- 
'0iens Scies petitefles» 
< On ne , voit plus que de jolies 
Poupées le difputer aux Coquet- 
tes du Palais Royal , en luxe & en 
légèreté. \JAfpafic du jour la plus 
tninaudiertf & la plus élégante , ne 
remporte pas toujours fur les traits 
«jKminés & l'indécence du main- 
.tîen de nos Petits - Maîtres. Jçttez 
fone rolJe fur un. Paris moderne » 
; placez-le auprès de fon HtUm\ une 
;Eeure de converfation , une heure 
•4'attitudes , une heure de folie , ne 
, vous 
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V'ous décideront point. Ce n'eft 
^'au mouvement de la nature que-' 
vous diftînguerez ce fexe dange- 
reux qui nous enlevé aux mœurs 
& à la vertu. On fe plaint que les 
Arts, que lesTalens périment, quç^ 
ia Religion s'anéantit, & que l'Art; 
de la guerre eft ignoré. Eh ! çom*. 
ment voulez-vous que nous foute- 
nîons rhonneur de la Nation , que 
nous foyons les partifans ;& les pro* 
teâeurs du génip & de l'humanité , 
fi tous ceux qui devraient combat- 
tre ou nous éclairer, ne font que 
des marionnettes & des pantins > II 
faut des, hommes, & ces hommes 
confondus au milieu de tant d'êtres ; 
^i nfflent, qui chantent, qui pi«. 
rouettent & qui déraifomient» peu-, 
^nt- ils faire entendre leurs voix ?/ 

'. ' ' ' ' . 'f 

• rarmll. P. CHAPV 
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CHAPITRE VL 

Médifançe f Zè\ira :^ Félimt. 

X-i E fot orgueil & i^oifiveté ont 
produit \à médîfance ; vice qui s'eff 
giiflf? dans tous tes étars & dans tous 
les rangs ; n>ais qui paraît attaché 
plus particulier cnrent aux femmes,, 
çiie Pctiqufett^ dn tnc^dde éloigne 
des plaifirà & de la frivolité. L'ha- 
bitude de la diflipation fait fnpr 
porter, avec humeur , la néceflîté 
^ la retraîte*^ Il faut cependant 
s%nfevelir pÎHfqlie Pu fage l'exige :• 
caricrrSn , îl ferait ridicule d'affichef 
dés prétentions, & de voulotr brit- - 
ierdans une Société dont on ne fait 
plUâ k$ âgrémem. Pourquoi donc ^ 
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décrie Zi^îra. Ne peut-on point à 
force d'art réparer ïe défain d'être 
liée îl y a cinquante ans ? Je joue- 
rai ta même vivacité ; ma coëfFurc, 
mon rouge > nies mouches feront 
Hlution. J'alFederai des mines, de* 
vapeurs , & ies étourderies d'une 
jeuneOe vive & légère. Nous ne 
doutons pas , Zi^^ra , que vous . 
ne fadîez les derniers efforts pour 
rky\x% tromper; vous pourrez même 
înfpirer quelques caprices. Mais ^ 
Croyez - vous pour Terreur d'un 
moment, & que l'on aura foin d'à* 
néan tir dans un profond oubli , que 
Ton vous fera grâce fur vos ma- 
nières enfantines & fur tous vos 
travers ? Vous êtes une folle , fi 
Vous vous le perfuadez. Vous re- 
chercherez le monde , Zéiira^Sc ce 
inonde vous évitera Se yous fuira. 
Da Appercevez- 
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Appercevez-vous déjà ce groûppe 
brillant qui vous montre du doigt, 
& qui fourit de votre fureur de 
vouloir paraître ? Ceflei de vous 
montrer , Zé;;ira t c'çft affez. de 
trente ans de délire 5 donnez le fur- 
plus de votre earriefc aux vertus 
& à la fagede. Il y a des hochets pour 
tous Us âges y a dit FonuneUe ; eK 
bien ! Zêiira ^ cfioififlez-en un qui 
puifle mieux vous convenir^ & <}ui, 
en vous diftraïant , vous mérite 
nos refpeâs & nos éloges. Sacri- 
fiez à la raifon & à une compagnie 
plus judicieufe & plus éclairée , 
vos goûts > vos délîrs, & ce gronde 
têtes folles qui vous amufe & vous 
méprife. Faites-vous adorer parles 
qualités du cœur ; foyez généreufe 
& bienfaifante ; que tout ce qui 
vous environne folt heureux tU vo$ 
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^rtus & de votre bonheur, Vonsm'^», 
coûtez avec indignation , vous mev 

regardez avec Je ne vous. 

i:etiens plus, Zi:(ira\ allez, volez^ 
après les plaifirs qui vous fuyent 
d'une aile rapide, & qui ne reviea*} 
dront jamais. t 

Que de femmes redèmblent | 
Zé{ira ! les fpeâacles , les prome- 
nades,, & les cercles les plus ga^ 
lans , font remplis de ces êires éter-- 
tiels 5 fardés , enluminés , qui » adis 
auprès des grâces & de la beauté; 
vous offrent le tableau le plus ré-: 
Voltant. 

Les femmes qui fentent décî-* 
dément combien elles font dépla-t 
cées dans la Société , prennent le^ 
parti de la dévotion & de la. mé« 
difance. L'une ne va jamais fani^ 
l'autre i c'eft une féconde manière 

ai 
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de vivre avec laquelle on acîiev^ 
fes jours. On s'eft fi peu accoutume 
à penfer dans le tumulte des paf-' 
fions, que rien ne peut vous dif- 
traire <iahs la fôiitude de Vennur 
qui vôus-dévcrfe. Un retour fur les 
plaifirs que vous venez de quitter^ 
f^pând une langueur mortelle dan* 
vos efpTrts, votre ame refte acca- 
ï)Iée fous îe pbids de foninutHité; 
Là médifaricé Feulé eft capaBle dé 
Vous ' réveilla ; vous exïftèz -dans 
lés traits Cruels dont vous déchirez 
une ennemie trop aimable , qui elï 
encore l'idole de tous les hommes. 
Vos fatires ne peuvent point dimî- 
flùer de fa fraîcheur & de là viva- 
cité de'fes yeux ; cela eft défefpé- 
tam : mais vous vous pettez fur fou 
èaradere, & votre malignité tou- 
iours ingéiiieufe , s'attache à lui 
' prêtei 
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prêter des défauts & à en (aire 
reflTortîr les ridicules les pliis légers* 
Félinu eft génercufe , charitable & 
modefte : mais Filimt efl charman-' 
te ; elle a une Cour brillante , on la 
célèbre enhtous lieux : que de raî- 
fons pour animer le pinceau d'une 
dévote ! Les vertus de Filimt ^ à l'ai- 
de d'un bon mot & d'une critique 
adroite , vont être appellées prodi* 
galité , ofientation & fot orgueils 
Ges petites âmes ne tiennent à lâ^ 
vie que par la frivolité , les fadeurs y 
& les complaifances des jolis hom«' 
mes ; ii eft tout naturel que le mo-» 
ment qui leur enlevé ces agrémens, 
fo4t celui des regrets, dû d^pk a# 
dtt Tanéantiffement. 

Que faire, à cinquante âm,qunn4 
on ne s'eft jamais étudié à fe con- 
naître & à fe fuffire à foi-même ? Se 

metua? 
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métfta-t-on entre les mains d'uii- 
Piredfeur fëvèré qui vous fera gé- 
mir fur vos erreurs , & qui voua 
cflrayera par des vérités cruelles? 
Il y aurait là de quoi périr y on n'y 
tiendrait certainement pas. Se dé- 
cidera-t-on eh faveur de la Litté- 
rature &xIesTaIens ? On ne faurait 
penfer : on ferait donc excédée de 
vapeurs & d^nnuî. Que prefcrit 
ï^;mode>, .qu'ordonnent les befoin» 
<i!uîl cçeur iloyé dans Poublf des 
i^mimens & de la Rcligipn ? Une 
chofe toute fimpie 5 on choifira un 
nictffaïrc qui fenxe de fleurs le refte 
<Je votre exiftençe, qui vous flatte, 
^\ .vou:s cafreflTe^ & qui médit fain- 
tement dans vos bras de la pudeui» 
iS(. de la vertiHf 



m 
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CHAPITRE VIL ' 
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Suite du précédent. Mglé ^ 
Cloé & Rofinde. 

yjkuojJK propre ne s'accommo-^ 
de point des éloges flateurs donc 
on accable une rivale plus aima* 
ble : il eft défolant de les enten- 
dre , & l'on pardonnne difficile- 
ment aux objets qni les méritent ,: 
& à ceux qui font aflez vrais pour, 
les doafier ; *delà , toutes ces rup- 
Uires , toutes ces. haines entre de$^ 
gçns dont l'amitié paraiflait fi dé-, 
licite & fi vive. 

. Mgli 3. une figure brillante I un- 
port noble , de la décence dans le 
ipaintien , & des grâces dans la dé<% 
P/inU lU E marche 
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marche ; tous les hommes en con^ 
viennent : mais jEgU tient mal foil 
éventail, n*eft point minaudiere; 
& fait cent pas fans être mouran- 
te ;- il y a là de quoi Tenlaidir : 
on ne faurait être plus mauflTade. 
On m'a donné ce trait-là pour une 
médifance des plus cruelles. Trois 
femmes avec lefquelles je me pro- 
menais au Palais Royal , embraf- 
ferent dans le premier tran(port 
celle qui avait trouvé fi heureufe- 
ment qn* JSgU n'était point foute- 
nable* 

• Il fuflSt d'un héros du jour pour 
feire tourner la tête à vingt fem- 
mes , & pour détruire à jamais le 
nœud qui les uniffait. Celle qui' 
par un maiiége adroit , par une co- 
quetterie bien entendue & une fo- 
lie féduifante, obtient ia préféren-* 

ce^ 
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ce » devient 4ans lê moment , le 
îoiiet & le mépris du Public. Cent 
traits envenimés la déchirent & 
ia déshonorent : fi elle a de la 
vertu & des fentimens , & qu'elle 
oppofe une réfiflance héroïque au 
triomphe de Ton Amant ; fa répu« 
tation.n'ea efl pas moins la viâî« 
me de la jalouOe de Tes rivales. 
Il ^fi împodible de fe défendre 
d'un nuage de calomnies qui vous 
environne de toute part. Les gens 
du monde employeront - ils un 
tems que la frivolité & les plai<» 
firs leur font perdre ft agréable- 
ment , pour s'informer fi cette fem« 
me efl réellement vertucufe , ou fi 
elle a celTc de l'être ? L'honneur 
d\ine femme ^ l'intérêt des moeurs 
ne les touchent point ; il ferait 
donc ridicule y extravagant de fe 
£ 2 donner 
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donner des peines & des (oins qui 
ies enlèveraient à leurs douces er-» 
reurs : il eft d'ailleurs fi rare , €e< 
Ion eux , de trouver une vertu fe- 
vere » qu'il eft tout aufli naturel 
de croire qu'elle n'exiflc pas. Oefl- 
là la manière de penfer à lamode ; 
on fe moquerait d'un homme de 
bien qui paraîtrait douter* 

On a vu dans Paris, deux peti- 
tes Maîtreffcs vivre pendant quin- 
ze jours dans l^union la plus étroî< 
te* Un rapport de goûts & d'hu« 
liieur les perfuadait qu'elles ne cefr 
feraient jamais de s'aimer : On les 
voyait toujours cnfemble , on les 
citait en tous lieux pour un Phé? 
nomeneuniquQ,& les hommes com? 
mençaîent à être jaloux du fenti'9 
ment qui les animait. Une robe 
plus élégante , une coëfTure plus. 

..:.., . : . / I)0UYÇJIe 
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toouvclîc diflipetent Tillufion en 
cmbeHiffant Cloi. Elle parut un 
|our , dans un éclat qui fî^a tous 
les rcgar^ds. Rojind^ n'eut pas un 
coup d'œil , pas un éloge : Cbi 
jouifTait ^e- V<^S<ct de.Ieç cKarmes; 
die oublia un înflant , que Rojinr 
^jiui pqïlaif:^' tpour s'enivrer de 
i'enthdufiafme de fes admirateur^ 
^ Rçfindc paJjt' , eut des vapeur^ , & 
fe retira, :<7W & Rgf%ndc , dès c* 
jtinomei)t;^»:devioççnt d^.en«iîm}es 
tîr;^é<^ne'îiial>)les.& ne (b virent plu$. 
JS^offtdà, loft^ iUnr^eUeipjrk pour dé- 
•cifier Cloé* Il travailla Iii|it jours à 
de Bons yncxy 4^, k des épigrames , 
£fjç^ ^pigr^^I&. ces bons naots 
(ïo\i^ Sc^ lapga|flhn$i . tf amuftrent 
|)oint la jtpalig^jté ^ & tombèrent 
4ians .Vojibïi^ Çloé fit ui%1ip'prompr 
41J , & Ro/ifuk^ fut chantée ,. pesr 
Ej me. 
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fifiée St obligée de difparahfe. 



' CHAPITRE VIII. 
Dei Femmes. 

Jucs Fetnmes ont taiit 3e devonn 
à remplrr j Tattaclieinem à lent fa- 
mille , Pédu cation de leurs enfàns; 
ies mœurs de leurs domeftiqnes > 
&c. &<:;.S'a(uîetîfIem*è]les àun fctil> 
Kon. Livrées à la paréSe & aux 
inutilités ; vaines ,capricîeufes> mé- 
difahtes ^ elles ne favent qu'a)otifêC 
par un exemple criminel à i*indi«« 
férence pbur.la>R«fMgt(jn.& lavor^ 
tu. Des efprits îégtrs , îndilcreti 
quT paflènt toute leur vie dans la 
frivolité, lés • intrigués, i6^ dans une 
variété continuelle de goûts & de 

dégoûu» 



âëgouts f peuvent - ils jamais con* 
naître la pudeur , la retenue ^ le 
iilence & Pamitié > 

L'imagination d'une fille 'féduL 
te pat fa coquetterie , & les charmes 
d^une vie fenûjelle ficinidependaiito , 
entraînée par rçxemple d'une mère, 
dont tcAJts les moniens font mar- 
qués par les plaififs & la volup- 
lé, defir^, avec ardeur le jour qui 
doit Tautorifer à n^avoir ni mœurs 
ni vertu. Ceft la feule perfpeâi* 
Ve^ la feule image délicieufe qu'el«> 
ie entrevoit en prenant le nom d'un 
homme qu'elle ne connaît pas , & 
<[u'elle Te promet bien 4e: pe ja* 
mais aimer. 

' Le fentiment décide quelquefois 
un mariage ; mais pour peu que 
4'on ait de la beauté , & que l'on 
voye un certain mpnde ,x>a revient 
E 4 bientôt 
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-fciéntot de cette faibleffe. L*amoiir^ 

'propre flaté des hommages d'uiic 

foule de Courtifans ne fe fait point 

à la {implicite & aux feules vertus 

d'un Mari. II eft d'ailleurs fi îndé- 

,cent de fe montrer avec lui, & de 

r paraître î'iioiidrer , que ce feraîe 

vouloir s^eniaidir que de donnée 

•dans un travers auffi déplacé. Ma*» 

dame à fon appartement ^ fes gens> 

lacuifine,& Monfieurfe trouverais 

rfouvent le plus foi de tous les bonii^ 

-mes , s'il ofaît fe préfenteï cEeii 

^elle fani fe faire annoncer. J'eà 

-ai connu pluficurs , dont Pindifcré^ 

-tion • r .'. Un mari dçvient-niceC- 

fairement après les huit premieil 

•jours > r^tre le plus gênant & le 

'plus importun de la Société. On 

in^eil jamais à forï aife avec un honv: 

v^ que PoA^wnd pour un Ccïï- 

fcut 
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ieur révère ; fa préfence éloigne let 
Amours & Paîmable folie ; on n^eft 
point à foi aux Speâacles & dans 
les promenades , vos yeux font tou» 
leurs fuivis / vos difiraâions mal 
interprêtées» un fourire; Tatten* 
siion d'un moment • • . • ces inquiet 
tudeS'- là ne reflemblentâ rien ; un 
•Français n'eft gueres^ fiiiiceptible 
«['un fentiment jaloux : Qu'impbc» 
•te ? ^ les complaifans de fa femme 
le repréfententtél jceîa fuffit : d- 
îè manque bientê*' des égafdi les 
plus: ordiniaîres , A»fôiï m»î elTuîe 
tous ie^ jours les dégoûts & les cha^ 
-grîns les plus vifs. Les Loixpeff 
mettent à un xsMi de fef|âparecd^« 
îhe lemmç dont3ds4taiœfii^fontcoi& 
Tompués :'^'maisces.Loixn*auraxentii 
«lies pas ijû prévenir cette coitrap» 
lion , par l'ipifamie& te mépris géné^ 

raiî 
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rai ? PEtat y aurait gagné des 
Citoyens ; & la retentie & la dé- 
cence»e;i infpîrant ramoui del^ion- 
«léteté & de Tes devoirs , feraient le 
bonheur des familles & ia gloire de 
la Nation^ 

4 Quand ia pudeur & la œodeflre ne 
ibnt plus les fentin]i,ens qui abus ani« 
ment , on ne connaît «juc les ex- 
cès^ que. les abus, & l'on trouve dans 
les Loix & la Religion une lan- 
gueur qui va à l^ntéantiflement* 

L'clojge continuel des vices & des 
ridicules en entretiem ie goût , & 
produit dés d^fôrdres affreux. Oa 
4roît tant d- hommes d'efprit divi- 
nîfer les égaremens des femmes ga* 
iames^, & ajouter à teilr propre ^& 
cime paf.uii jair de refpeâ & de 
coniîdt ration^ qu'une jeune per* 
ISi^aiie fe perfuade fans peine ^ que 

le 



Chajnm VllL ^f 

Te feul moyen de fç faîte diflîiiguer 
ell de donner dans Iqs ihêmes tra- 
:vers. ^ " . — ' - 

- L'e^ime que Pon fait des chofea^« 
décide de nos goûts &: de nos peDr 
icfianss-floiiXaiorifierai toujours le. na* 
xurti & la vtf tu , - qudsad on ne <4- 
-iébn^ra quf laè pefcfidie & ilndo- 
cence, 

' J'ai vn des feramer afioîr^u P^ 
ducation la pins fage & la plus^mo- 
sdeftè'/ fe préfiamer en tremblant 
devant un mondie coxtompu , ré^ 
£fier pendant; quiflze fouis à la fé-> 
duâîon qui leur parlait ^s'amufer 
des plaiTaxÂecies quefoil f^faiirfiqt 
jeâft maintîea..&..fièiiirs fcruj^Iess 
je IS!i(ai -viD filrpifleir ai^iiipqt de 
-itd^ môis^Ie^'ivéri6ïm2s icEu. fiécle> jes 
^^\tt$ côkjuçttés «i tes pipa impni- 
•dentés,. 



. J*én ai vu proftfecderamour de 
leurs maris <^ Jcs ]etter dans une 
folle dcpenfe , & les abandonner 
.dans leurs difgraces ayecles^procé- 
■dés les plus Jndrgnes* 
- ' J'en ai tu fat isfâioe idanst Je plus 
-grand fecret , leur, goût pi)ùf le 
•plaiCr & la volupté.; jottec te. tô- 
le de la verni & de la pudeur , & 
•<fFra;j^ear les. grâces &rlés tîs par te 
•fpeâade d'une; piété, fcîpocrite, 
: J'eiïai vo mériter notre, eftime 
-& notre adihhratzon dans. des mô* 
•tticds'' tttartjetÈreiix^ ,-. perdre -tout 
'ieiïtfm'ent d^umanité dans l'ôpu- 
lèhCé'&' te Bonf^eun Je tes ai :vu 
^é- feivit'^Iiabiièment 4^une i vm^ 
néiriffgé'e^ âi^Utela eonSairat ^ 
^fes< atSQs y^pbiinis'éâi&iiriay^magen- 
*îïieitt^ -^^yw' de ;Pingratîtii4f5?f 
|)Ius noire , & vouloir même dér 
-- w shonorer 



Chapitre li^^ _ Sfl 
»1kx>noi:i6r les gens à qui elles de«j 
Taiem leur bien-êtïe. 

C HAPITRE IX. 

Suite dû précédent. ^ '^ 



Af. 



/Jif j , vous vo«is êtes fart/' 

dès votre première îeuneffe , un^artf 

âe la perfidie. La vérité dont vous i 

embeliiiliez votre maintien", cor 

ton fi affedueux qui faifait paffer 

dans notre cœur Pinterêt le plu»* 

tendre i ce charme inexprimable ^ 

cette illufion toujours puiffante qùç' 

vous faviez fi bien répandre fiir le$ ; 

•rprits qui vous lécocutasent , ide«: 

Yflient -'.ils u'ètte qu'im^irvalque, 

erompeur , qu'un prefligç' dbnt Cm 

ibrtuneniaiu adroUaj&; criminel*: 



le pour réduire & perfuadcr ? Leti^ 
jours que vous Avez paflesdans une 
trîfte indigence vous ont fait hon- 
neur i mais celui qui vous a vu 
triompher de la raifon d'un hom- # 
me aimable & trop prévenu , a été 
le dernier des vertus que nous ad- 
mirions en vous. Le naturel ^êné 
fi longtems , a repris tous Tes droits ; 
im état t£c^ brillant vous a enlai- 
die > Mind ; vous vous êtes mon- 
trée , & la probité vous a retiré fon 
efiime. Pourquoi ne nous point laif- 
fer dans un erreur qui vous était fi 
favorable î Vous feriez-vous avilie 
jufques au point de méprifer les élo- 
ges des gens, de bien? lareconnaif» 
fance pour tapt de bienfaits . . . J*î^ 
gnorè^me dites-vousjes charmes de 
ce fentiment. Eh bien ! on ne vou& 
^ait àccufée que de fimple indo« 

lence^ 



Chapitre IX. 'i^^ 

lence , on vous aurait confondue 
dans le cercle de ces femmes légères^ 
qnî ^-\ . . Mais.faire du mal, mai? 
outrager Pamîtié, maïs vouloir per-: 
dre à jamais <Ies hommes vertueux > 
qui s'écaienc facrifiés pour votre 
bonheur ; mais calomnier , mais 
médire de fang froid • « , « on ne 
vou$ le pardonne point. Les fa* 
veurs de ia fortune , M^mi , ne fa- 
vent point jufiifier ia baflèfle d^a- 
me Se les vices^du caraâerg » elles 
ne fervent qu'à les mettre dans un 
plus grand jour, & à faire naître 
nos mépris & notre indignation. 

Les femmes , dans des tems ver- 
tueux, s'attireraient le re^eâ ea^ 
le dillinguant par une vie plusre«. 
tirée , une conduite -plus refervée^ 
& par des mœurs plus pures j maiiî 
dans un fiécle , dont les idoles ché« 

net 
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lies font les richeflfes & les» mânie^: 
yes , il cft très-oidinaîre de nou- 
ver des êtres qui fe jouent à leur 
caprice de la Nature , de la pu« 
deur & de la raîfon humaine. 
' La délicateOè » la faîblefle , les 
ridicules, lespeticefTes^ &c*fontIe 
ptartage d'un fexe. dont les organes 
plus déliés fe prêtent plus facile- 
ment à Pémotion ^ à la furprife, &c, 
les vices & les vertus diftraUfU 
leuss efpiîts^ne lejs occupent jamais, 
& font facrifiés toiïr à tour à leur 
défir de plaire : . leurs piffions font- 
elles vives; chacune cherchera tou- 
jours à prendre fur les autres tous 
les avantatges quifâvorifentxres mê- 
mes. pa0iohs ; delà » Tinconfian- 
ce , la légèreté & rotti>lî des fea-. 
tzmens^' 

• La timidité ou la nlodeûie ed 
L. . imc 



, chapitre X. îf 5 

^49)6 venu ^aturelic dans les deux 
lexe^ i no^ïs elle eft fi fouvent ex- 
f>o(ëeau?( $âillerî«$& aux traits fa- 
tyrjf^ii.ei â^$f<îiAnaie&gaIames & des 
iibeitins , qu'il faut envëtité , une 
aûje, toute I diyin^i.^oùr: ofer s'en 
faire. iQlinçwr, L* Lai jqui Ta inf- 
pirée s'aiîéantit <J^ns;Ies jours de 
corruption' i& de délire. 



i^M 



• C H À P I THÉ X. 

Suiu du précédent. 

•Xj E luxe y la -frivolité & l'iDcomî* 
•nemce dèsifemmes font pernicieux 
iau-bîea général d'un c£tat. Ce u- 
Icntvqtf elles ont de faire adorer ce 
:qui les fla«e & qui les amufe, ré* 
«pand les ahus^ & les foutfent. Oa 
1 . .Eariii II. ¥ je vient 



'^ ' ïxs Ufagés f 

revient 'difficilement ^UTit- eiteUf 
qui nous a féduit? notre cœnr fe 
livre aux douces iliuGons , elles 
font notre amour & les chatmâs de 
notre exiflence. • 

En corrigeant les pailîons des 
femmes, en bornant letft luxe, on 
perdroît peut-être ce goût que i*on 
croit le principe des richeffes d'u- 
ne Nation , & de cette am^té qui, 
en la rendant la plus aimable & ia 
plus enjouée , attire dbez eHc les 
Etrangers. Eft-ce donc la feule ma- 
nière flateufe d'infpirer de Teftime 
& de la conHdération î Les fem- 
mes en feront-elles moins aimables 
pour avoir des mœurs âc delà de» 
cence i Les hommes feront* ils 
moins heureux pour s'oceuper uni- 
quement du bien de ia Patrie & 
de leurs devoirs i Quelqu\in ofe» 

M*t-il 



jCkapixreX. iSrj 

la-t-îlélcvcr fa voix pour me prou- 
ver que notre apie eft afFeâéé plus 
vivement d'un tête à tête fcanda* 
ïcux 3 d'un maintien impudent « 
d'un propos licencieux , des e»- 
ces de la table, &c. que touchée 
par ce fentiment intérieur qui nous 
parle de l'honnêteté , qui nous la 
fait aimer, & qui répand undélî- 
ce indicible dans l'étude delà fa^- 
gefle & de la Religion ? Les Ro- 
mains , ce Peuple le mieux poii- 
4^ & le plus religieux de la terre , 
tf ent était - il. point le plus puiffant 
&le plus fortuné ? Tant que la po- 
]î^(& des m^nieres^fut facrifiée à 
}ja politeffe des moeurs , Rome fut 
\% Lifffiairitt de PUnivers* Quand 
elle fe livra aux rafinemens de la 
^aniiç , & qu'elle chercha fes plai- 
iks: dans. lUPte jQiagtnation diiïb* 
- . . Fi lue. 



lue/^élfe perdît cette admîraiîcHt 
^u^eUe avait méritée par fes vertus. 
• Mais , c^efi vouloir nous enfeve*» 
ïir que de nous ôief nos grâces & 
•nos manières , me diront les Elé- 
gans'du jour. Eiftce à nous à don* 
lier le fpeôacle des bonnes mœurs 
à uù monde qui cft convenu de 
ne point en avoir ? L'ufage veut 
que nous foyons légers , înconfé- 
quens , voluptueux, &c. &c. ce n'eu 
point notre feule : réformez les 
a1>Us , changez nos manières 3 corrfc 
gez Pefprit général , rions adopte- 
rons fans examen vos nouveaux 
•|)réjugés ; que iavéritc , que fa V4ii- 
tu deviennent des qualités dont cm 
^oîvé refaire honneur; établifTe^*- 
en la mode, &iiousali;03is^noui;eii 
embellir. Les PhilôfopKeS' , leur 
répondrairfeayec douleur > lenteçà 
t -^ 5 . ■ toutft 



tôTite !a faîbleffe de la raîfon coni 
ite ^habitude dés plaîfirs. Leurs le* 
çonsles plus inftruâîvesn^om point 
d'empire fur les deRrs du cœur. Les 
Zenon , les Sacrâtes ne pourraient 
que gémir furies égaremens d'unç 
Nation , quand tous les efprîts en^ 
traînés par les mêmes' perichàns > 
ne célèbrent que la pateffe', le 
luxe & la volupté. Leur génie dtr 
vin , leurs vertus hétoïqiies ncfaiar 
raient les détruire. 11. en eft dès 
famaiiies qui nousplaiferit, coni% 
me de l'incrédulité & de la pré- 
.vention. Les miracles ièsplus ^vi* 
•deii^ n?onf; pitfQumettiietides bpnsH 
ânes . orgdeiHeiix. & emètê$de To-r 
pinion de ;Iéiiii9i pères : aiuG ,- 19 
faifo«i la ^dljs çolairée./ les exémn 
pies les ^Jius frapan&.iiffenlpveronft 

'ïc>.... ' F I fonir 
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font Ibh Bonheur. Ils ne per^^ 
deront jamais dés efpxits enchan* 
tés que Pufage les autorife à fe lu 
vrer à la diflipation & à la frivo- 



CHAPITRE XI. 
DigreJJion de t Auteur. 

J-j E s Petits - Maîtres & les Petites-^ 
Maîtrefles qui demandent du divin , 
du délicieux , qui ne cherchent que 
des (ituations heureufes > & d'ai* 
mables folies dans les livres qu^ils 
parcourent , auront été , fans dou« 
te» excédée de vapeurs 6c d'emns 
par le férieux des matières q^e fladi 
traité. En honneur, j'en fuis dé* 
fefpéré ; $?iLdépendait de mor de 
lbe plier i leurs cara^ftcxes, de œf 

prêter 



- Chapitré XL Sff 

fnrf r«r à ieurs befoim , & d'être 

i'ApoIogifie des vices & des ridi» 

4:ules , je fsCbriSerais y de bonne 

, grâce »^ la^Ion:e de les infiruire f& 

de les écijûrer à celle d'amuferleuHs 

feiis 6c\dfe comribiKrà leursplai- 

-firs^ il n^éfl; point 'donné à tons les 

Iiomihcis rd'étre nn Oyidt , un Pctrt^ 

ne ; un Cn . V. &c^ &g. de fayoirtm- 

i>eiiir . comme eut : les tranfports 

'àl'm^c C^aSk y à^iià> Fjitmi ^ 8ct. 

^ de fkiré adorer par un ftiie Fé^ 

iduâ^tir- lès écans. de la raifoU'^ 

•de ia Natufe. «Un bqmme d'elpiic 

n'a aujourd'hui que ce moyen de 

4r ^ faire: lire: , &. d'eDlevec Vàdaéat^ 

:tioi| dcitom Paris. Onxe^rde conoK 

sue «i| ennuyeux^ & fou?etit cotii» 

•mé itnfot 9 celui qui n*a:point i'ant 

:de s^accommoder aux caprices dt»» 

lie imag^uoioa déréglée > & de 

'i fixei 



ifixerrainepariune teadre émotioîÇ 
•& l'idée de la volupté. J^î vn des 
îgens d'un état refpeâable bailler 
:& s*endormîr ixixVEfpritdes Loix , 
:& favûunr. jpoûr la vingtième fois 
le ' Sùpha^ jingalà.j&.lçs £ijoux «r- 
^difcnts. . Des oiiviàges.'deiicette cC- 
-pécë font une Véputation brillaotè 
-a leurs Auteurs , & .kur àiéritent 
JeS'feveurs ife ia fortune^ .Je tfaî 
«pbim 'aiTe^ de: force dte^lfit pour 
-chcricher à xn^lionorèE dfùn trlotiv 
;plie àiaffi tieau :' iifiùit^dèsîualcns, 
.& tui courage .... Oh! fy fuc- 
xoœbe lais, je nejfaûraîsine iÇ^timet- 
*îr€i à: lùrfage'j Ce!ft .tin, mvâïent !ce* 
<»pendafet<^ aair(i] .eift'.^ onJné peut 
-fias ^ pius ffittéur.d'êtrc.loîié ; caref 
ie & déifié: par des fetproës char* 
•mantes &; des jolis hommes; /Leur 
nomtirç eil jd coniidécab^e ,. que 



Chapitre XL ^^ 

^miT pen qne vous plaifiez & que 
^ous foyez foutenu , vous allez en 
dépit du mérite qui vous obferve 
& qui vous dédaigne , vous faire 
iHi nom unique , pofTéder l'oreille 
des" Grands , & occuper les places 
ics plus glorieufes, 
^ Je me fuis étudié, à Tâge de dix- 
huit ans , à féçouer tout préjugé , 
& à me faire à la r^i/o/z à la mo^ 
cfe I mais telle a été la force du na- 
turel ^ de Thonne^r que je n'ai pu 
m^'habituer à écrire ce que je ne 
penfais pas, & applaudira la cor* 
niption de ces gens qui fe dégra^ 
dent pour célébrer le vice » & le 
faire palFer dans tous les coeurs. 
Voilà encore un trait qui nVéchap« 
pe malgré moi , & qui doit con* 
vaincre que je ne ferai jamais un 
homme du bon ton. J'en ai de l^iu-t 
. ^anu IL G meu?* 
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pleur ^ car j'ai de Patnbîtîan & ua% 
envie déméfurçe 4e mç VQÎr affi-* 
çhé y cité , . . . cç qui n^rivera 
certainement pojnt avec les fenti^ 
piens gothiques cïont je par^i» Tçi^ 
çlave p4îcule. 



CHAPITRE XI ï. 

Peintres : Statuaires : Auteur$ 
qbfçènes : Comédiens. 

çï E ne m'atteiis point à plaire à c<| 
Public qui s'extaGe àla vue d'une fit 
gure de \!Arctin , & <Je ces portraits 
qui oflçnfen-t la pudeur ^^ & ex« 
citent dçs défirs criminels* Je n'ai 
jamais pu coipprendre coouxient îj 
pouvait être permis dans une vil- 
Je bien policée , 4'çxpofçr à tous 
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%tl yeux les ouvrages indécens , des 
f^eîntres, des Statuaires, &c. &c. 
Un jeune homme qui a des 
tnœurs & de la Religion pafle fous 
%ïi de ces Portiques oùleplaîfir; 
|a volupté & une Vénus dont • • • » 
î'Iiabileté du Peintre a répandu l'it 
fnfion fu r la beauté des chaire ^ dans 
âes yeux où la paflion efi exprimée 

avec une force , un feu &fur 

Éne attîtu|îe l'image des tranfports 
& du délire. Arrêté par uncRarme 
îrréfiflible , il fe fixe à tous les traits, 
à toutes les proportions & à la vi- 
vacité d!u coloris. Son œil curieux , 
féduit , perce le voile le plus légeri. 
B croit n'admirer qu'im cBef-d'œu-! 
vre où PArtifte a déployé tout fon 
génie , & le fentiment fe trouve la 
dupe de fon goût î il s'examine , & 
fon ame eft dans un trouble & dans 
Gz un 



ij.6 les Ufiges; 

pn defordre .... Plus il a âe ta4 
lens & de connaifPanees , & pluf 
fou cœur fe livre aux imprefTion^ de 
cet art , le feul qui embelli iTe 1^ na-» 
ture &c|ui la rende plus rouchante» 

Un homme froicl , inanimé , qui 
p\ii remué que par le phyfiqiie du 
piaillr , n'a rien à craindre du dan- 
ger de ces tableaux ; mais une amç 
lenfîbie , mais \i\\c imagination ar- 
dente en font puiflTammcnt émuçs ^ 
leur rélillance eft toujours faible , 
& leur chute prefque inévitable. 

On honore -d'ime eftime fingu^ 
lîere ces Peintres & ces *Auteur^ 
dont le talept avili par le déprave- 
nient de leurs ipœurs, favorife nos 
pçnchans& nos faibledes. On leuç 
^ccorde le rang de Citoyens que 
l'on refufe à des gens qui parient 
^(S U vertu , & ^ui déclament tous 
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fcs ]onrs contre les vices dont' là 
Société eft infeôée ; c'eft bien le 
préjugé le plus injufle & le plu3 
révoltant. Quelle contradiâion plus 
humiliante pour la raifon humaine ,' 
qUe de flétrir ce que Ton admire , 
& de dîvinifer ce qui doit être Vdb** 
jet de nos mépris & de notre m- 
ijiignation ! '^ 

Un Comédien eft d'une Utilité 
îndilpenfable aux plaifirs & à la 
gloire d'un Etat. ïldîflrait, il amu- 
fe • & il fert à réparer des efprits 
Épuifés par une trop grande appli- 
cation , & à leur donner leur for* 
ce & leur élafticité premières. II 
plaît, ilintérelTe en corrigeant les 
mœurs. 

Une Nation s'îHirftre davantage 

par les arts & le génie , que pat 

fes conquêtes .& des vîftoîres brik 

Gi lames; 
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ïantes. Elle pourra fe faire crain- 
dre par la force de fes afnies ; mais 
au milieu de fes triomphes les plu^ 
glorieux , PUniver$ éfrayé l'appel- 
lera barbare^ &Iuîreftiferafonef: 
time & fon admiration qu*il accor» 
de aujourd'hui ^ Tltalie moderne* 
tes meilleurs Poètes dont^Ia Fra0^ 
ce s'honore , & qui lui ont dont 
né réclat du premier rang fur tous 
les Peuples Européans, n'auraient 
jamais exîflé fans les Raron , lesr 
Chammel<ty ^ les Dufrint , les • /S» 
Couvreur y les U Kain 9 les Dums^ 
nil y les Clairm , &c. Nqus n'au- 
rions point de Téâtre * & ûi^s 
doute aucune des lumières qui nou$ 
éclairent & qui en font une fuhe. 
naturelle. Sans eux; ceféu divin qui 
a créé les CormilUs , les MoHin , les 
KaciM & les FoUairê , n'aurait doim 



thdpure XI t. ^^ 

Hé qu'une iueur fombre dans une 
lïuit obfcure. Sans etix nous ne jouï- 
rions point de ces plaifirs enchan^ 
teurs dont notre aine s'euïvre avec 
tranfpon ; & le Français , ItfptSd^ 
tic le plus be«u de l'Onivers i paf 
(on aménité y Tes talens & fa raifoit 
lùmineufe » languirait dans la mé« 
diocrité , & ne ferait connu que 
par fa valeur j fon béroïfme , fes 
ridicules & fes préjugés. 

II s'ékva une fédition dans Ro^ 
tne : Augujèe Pappaifa par îe retour 
du Comédien Piladt , qu'une faâioti 
uvaît cbaffé de la Ville. Le Ro- 
main occupé, fixé par cet homme 
divin , oublia la Loi qui Pavait iv^ 
digne pour fe livrer au bonheur 
de l'entendre. 

Uenlevemént dHme Comédien. 

fie répandit la conHernation dans 

G iy Athençs^ 



$o , Les U/ages , 

AtFienes , & fut ia eau fe d'une gticW 
xe qtii dura près de trente ans. Quel- 
le gloire plus flateufe pour im état 
tant outragé d.-ns une partie âe 
l'Europe ! Les Grecs & les Romains 
y attachaient des honneurs , & des 
richeffesimmenfes, & nous qui nott$ 
croyons plus éclairés & plus judi- 
cieux, nous le dégradons de l'hu- 
manité par le refus d'un rang dans 
la Société & de la fépulture. Nous 
éfons préférer aux EJbpe , aux Rof* 
€ius ôcsLUxPUade du jour , deshom-^ 
ines vils & déshonorés par Pape- 
iogîe du vice , & l'abus de refprîç 
tumain : quel travers ! quelle 109 
spnféquence l 



^ 

a*^^ 
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Chapitré XI î t. H 

■ I n 
CHAPITRE XIIL 

Suite au précédent. ' 

Mélia. 

Ir A R V t Kt z <îans le caBînet f^* 
cret d'une Afpafic moderne , voui 
y trouverez une Bibliotêque fcani-* 
daleufe,& des Miniatures d'une laf- 
crveté qui fait frémir la Nature. Li 
réalité n*a plus de charmes fur des 
coeurs épuifés par des fenfations 
continuelles, fi elle n'eft préparée 
par des détails qui enflâment les 
fens , & les réveillent de l'aflbu- 
piffement où les a plongé l'habitur 
de du bonheur. 

Milia, voyait de fang froid un bel 
liomme y elle Pécoutait , & la ten*« 

dreir« 



drefle la moins équivoque ïiii caû^ 
lait à peine une émotion. Jet- 
tait* elle un coup d'œil dans le 
fonds de fa toëte j lifaît-elle uri 
moment bien rendu ; fe fixàit-elld 
dans ce falon féduâeûr , où la vue 
toujours égarée,*oujotïrs perdue. • i 
Mitia tranfportée fé noyait dans k 
Volupté ; elle favait-y ajouter un 
rafinement & itn luxe qui l'anéart* 
tiflaient dans jle feu de fes défira. 
Combien d'hommes ne retrouvent 
ia Nature que par cette erreur ton* 
jours viâorieufe ! Combien de fem- 
mes que Ton croit occupées faintê* 
ment dans un Appartement reculé 
dont elles cm défendu I%ntrée , fc 
livrent à Tanalifc de <re$ ouvrages , 
& en rendent les attitudes avec un 
Amam aimé ! Comment les créa- 
teuis difi leurs pkîfirs jm feiaiencif 



ChapitnXltî. tf 

!li point fêtés & honorés? La cau« 
fe d'un effet qui nous enlevé à no«^ 
tre exlAence par un charme indî^ 
cible , ne doit - elle pas être divî** 
nîfée ? Auteurs fenfuels , Peintres 
criminels , qui vous faites gloire dd. 
contribuer au délire des hommes ^ 
& de faire naître leurs égaremensj 
quel mépris n'infpirez-vous point 
a cette partie de la Nation qui eift 
attachée à fes devoirs , à la raifon i, 
& aux loix de la pudeur & de Thon-» 
ncteté,? On fte renouvellera point 
en votre faveur, la Loi de VOfira* 
iifme y qui puniflait de l'exil le Ci- 
toyen vertueux , & l'exemple le plus 
léger des bonnes moeurs. Nous 
9lfQm^^^%Akilnadc^ des Lyfandcr, 
des Lucullus 6c des Antoine ; mais 
nous ne Ibrlimes point encore dans 
cet excès de cornipdoa qui fit éle« 



%4 tistf/hgei^ 

V^r dans Athènes des Temples et 
dfes Autels en rhorineur du Vice i 
8c des peines htirhiiiantes contre les 
fentîmens & la vertUé 

Je permets aui héros du jour d'c^ 
CÎatèr contre ma cenfttre , 8c dé 
fourir à leurs bas protégés ; je ne 
défens point à ces derniers d'abu** 
fer de leurs lumières , & de flat-* 
ter les penchans de leurs Protec- 
teurs. Ils doivent fe faire une illu-^ 
fion mutuelle, & fe fervir des mê- 
mes armes contre Je téméraire qui 
ofe porter un regard indifcret dans 
le nœud qui les unit. Je crains peu 
leur colère ; la raifon eft toujours 
viâorieufe quand elle combat con4 
tre les vices du cœuJ: & les travers 
de Pelprit humain* 

Dans les tems les plus éclairés 
de Rome^ on confondit dans la 

mêmi 
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Infme clafTe, Içs Auteurs obfcèt 
njes , les Peintres & les St^ruaîrcf 
Jnipucliques , les Ivrognes , Ie$ 
Çourtifanhes , &a &c. Les mœurs 
fe reTentaient encore des jours delà 
Jlcpublique ; elles ne pouvaient fe 
faire à TimaginatTon libertine &; 
diffolije de quelques Citoyens cor* 
rompus & avilis par une débauche 
^frcnçe. Les Hamcre^ les Dtmofiht-^ 
m , les Fidias 9 les Zcux/îs & l^% 
jipptlU étaient connus , diftingucs, 
&c obtenaient tous les honneurs, H 
était très- ordinaire de leur çonfa- 
crer dies ftatues dans les Place» pu- 
bliques^ pour encourager le méri- 
te y les talens , & tranfmeitre à \\ 
(Jerniere pofterité le nom de« Gér 
nîçs illuftres qui avaienç ceiébré a 
Patrie. Mais plus la reconnaiflTan-^ 
ce des Empereurs & des Grancii 
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de Rome s^étudiait à comBIer dfe 
f)îenfaits les hommes vertueux , les 
Orateurs , les Poètes , les Hiftorîens 
i^ les Artiftes d'un ordre fuperieni*; 
{)Ius leur indignation s^attachait à 
^[étruire ces prétendus beaux efprîts 
qui anéantiflaient par des Hymnes 
à Prîape ^ par des portraits volup-* 
tueux , & des flatues indécentes , 
le re(peâ que Pon doit à la Na- 
ture!, aux fentîmens & à la vertu. 



CHAPITRE XIV, 
JDe^ Joumalijïes^ 

Jp A Honte la plus Kunliliame pour 
Tefprit humain , efl de voir certain 
nés efpeces , dont tout Part con- 
fiée à décompofer uneplirafe» à 

^^ analifer 
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MlàUfer dçs mots , &: à injurier d^n$ 
Je plus groffier , le mérite liimineuai 
qui les laî^ip dans ia fange ^ s'érigec 
çn Ljégiflateurs 4^ goût & du gé^ 
nîe^ Leur ^xiftçncç ne me furprcn% 
flrait point dans Les fîiédes des pré^ 
]ugés & dç barbarie , où la Phi^ 
lofopliîe & la Vérité font toujours 
pnfevelies dans d'épaiffbs ténèbres } 
ils y feraient foutenus & favorîféi» 
par la ilupidité d'un tiran cruel , ^ 
l'ignorance & la fuperftrtîon de$ 
J3mîdcs : maïs dans les beaux jours 
des Arts 3c de ïa Raifow , leur par* 
tage devrait être de labourer la ter-» 
re , ou de conduire àt% troupeaux; 
Il eft bien plus bonorable de ga« 
gner aînfi ^e néce (Taire phiiiguç de 
la vie , que dç Pobtenir à i'aid^ 
des plagiats > des compilations S^ 
^es (aûrçf i^d^cçntçs çoi^tre de$ 

Auiçuri 
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Auteurs refpeâable^ par leurs Ta» 

fnicres & leurs vertus, 

Les Sciences ont cclaîré PU*» 
fiîyers , embçlli la Nature & dif» 
<îpé les prefliges & les erreurs» 
Nous leur devons un caraâere 
plus doux , des mœurs moins fau-» 
Vages , &: la dclicà'tefle de ces fen- 
jtimens qui nous diflraîent par unç 
îlLufion divine des malheurs atta^ 
i:hés à notre être. Ce font elles qui 
ont rapproché les extrémités du 
inonde piar Tunion de tous fes PeU"- 
pies , & qui ont établi cette çchan^* 
ge continuelle des fuperfluités d'ua 
climat pour des commodités réel-» 
les & iniitiles dans un climat opo- 
fé. Quels biens n'ont-elles poini 
répandu dfins les Ejats où elles ont 
eu des honneurs & des réçom- 
penfes \ De quels agrémens n'oin^* 

elles 
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•^Iles pas fait jouir là Société qui 
en a fait fes délices ? Un Français 
changerait-il fa manière de vivre 
avec celle d'un Rujfc ou d'un Ef^ 
pagnol î Préférerait -il ie gouver- 
nement d'un Denis , d'un Marie à 
jselui dHm Monarque éclairé , ma- 
^anîme , le Père de fes fujets 8c 
Je bienfaiteur des talens & du gé- 
nie ? Peut-on donc voir fans fré- 
jnir des Journaliftes audacieux donc 
les déclamations & les abfurdités 
fans celle répétées tendent à nous 
enlever nos plaifirs , notre gloire , 
.& à replonger la terre dans fon 
ancien cahos? Je n'çn impofe poinj. 
.Des jeunes Auteurs qui s'élevaient 
comme des Soleils bienfaifans , fe 
.font arrêtés au premier éclat de 
leurs rayons , découragés par ces 
^ZoîUs indifcrcts , dont la malignité 
PartU ïh H ingé- 



ingénîcufe parvenait à âedgarét 
îeurs ouvrages , à en faire reffortîr 
tous les endroits faibles , iSc à kf 
tourner dans le dernier ridicule : 
trop heureux encore , quand leur» 
mœurs & leurs caraâcres ne feiîP 
raient point une épigrame crimi- 
nelle ! Quel tort ces traits envenî^ 
mes n'ont -ils point fait à l'Euro-' 
pe fa vante ? Qne de connaiffancc» 
nVt-elle point perdu dans la Pïiifi- 
que, l'Aftronomie , la Mécanique j» 
&c. &c? Que de découvertes dan^ 
i'Hifloire & dans la Nature qui 
nous auraient éclaircî mille phé- 
nomènes qui font aojoufd'fraT un 
miftere pour. -notre efprit étonné? 
Je fuis très-perfuadé que la Fran-» 
ce qui peut à peine compter dix 
hommes de la première célébrité f 
pendant que TAngle terre eu pof-* 



Ctuq>im Xîy, ^ 

iëdc plus de cinquante qu'elle ef- 
tîme & qu'elle honore , ne doit 
cxadeoient dette rareté qu'à ce Tri- 
Jbunai fatîrique oà préfident des 
âmes baires& envieufesde tout mé^ 
rite. 

Socrdus difaît quMI ne favaît rîen : 
nos Frelons , par un murmure bru- 
yant , font entendre qu'ils connarf- 
fenttotit. Il n^eft point de genre d'c- 
jcrire y point d'art , point de talent \ 
qaoint de paflions , point de fentr- 
meiîs , dont ils ne parlent & ne déci- 
dent hardiment. Cette préfomptîon 
£ vaine & fi ridicule > que n'eureat 
jamais les BayU , les Êrafme , les 
Monufyuku y Sec. &c. a fait pitié au:); 
Vrais Savans; mais elle n'a point 
frappé également tous les efprics» 
La parefle des uns , le fot orgueil 
^cs autres toiiîows . ^ttés qu'on 

Hz ieuj 
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îeur épargne la peine de Pexâmèil 
& le déplaifir d'admirer , fugene 
imbeciiement destalens par ces anat« 
iifes ignorantes. Delà « des caba^ 
ies inj^ufles contre des hommes ef«? 
tîmablesr 

: J'ai connu des gens qurif avaient 
Jû VEcoffaifi que dans k Feuille du 
Wafp, fi bien rendu fur le Théâtre 
Fiançais , & qui s*en tenaient de 
la meilleure foi à tout le mal qu'H. 
^n difait. Ces êtres-là avaient une 
<trédulité raervcilleufe pour tout 
ce qui était imprimé i ilscroy^ent 
aveuglément à la rhort réelle dtk 
.Frère BertUr , & aux moutons rou-^ 
|;es de Candide CooHnent n*aii*f 
jaient-ils point époufé tous les traits 
câlins de ces infedes Littéraires 
qui s*écrient d'un ton impofant , 
que rOuvrâge du prétendu Monr 

fîem 
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Chapitre XÎK i% 

9eur Hume eft d'une betîfe com« 
pieté i que tel Auteur eft un pla- 
giaire révoltant; que celui-ci a 
rempli de menfonges PHiftoirede 
tout ^ un Peuplé , que celui-là eft 
un Poëte impie , dont les vergj 
font d'un dur • • * & les penfées d'u- 
ne platitude aflbmante , & qui ne 
trouvent enfin dans le meilleur 
Livre que la ruine du Libraire. Eft- 
11 étonnant, après cela^ qu'un Âil« 
teur paraiffe & s'édipfe à fon au* 
rore , & que la Nation perde cha- 
que jour , une infinité des VoUah 
tù , des CrtbiUon . des BoiJli , des 
Lacbaujfie ^ des NolUt > des Plu^ 
chts , des Bubons , des Marin , fec^ 
.&c. qui auraient ajouté à fa gloire^ 
& à fes plaifirs / 

-, CHAft 



CHAPITRE XV. 

Suite du Précidenu 

JlL N V A I N Valtam & tant d*autr«4 
ont - ils écrafé ' mille fors ces vcr- 
tnincsdela Littérature : foulées aux 
pieds de ces hommes illuftres , leut 
audace s'augnentaii: à proportion 
4es difgraces fif de llnfamîe, On 
Icsvoyait avec une nouvelle impu* 
dence arborant l'étendard du feux 
goût , des Sarcafma . des Réus & 
de la partialité, métamorpliofetpar 
on travail fatigant , du parfait en 
fiioyakk , une peaifée divine d'an 
génie créateur. 

Semblables à PAne de là Fable 
fibargé de mille fleurs & qui mar^ 
' chaij 



Chapitré Xp^é • fj 
♦ïiâît tout enorgueilli de la fenfa-« 
tion agréable qu'elles faifaient nai<> 
tre ; les Li^és éphémères volent k 
i'impreflîon , embellis de traits qui 
JHe font point à eux , & donnent 
Ik leurs JFafpi une vanité miféra-* 
I>Ie qui excite nos mépris. Otez à 
Tine Feuille périodique une dotizai« 
ne de phrafes que vous diftingue* 
fez aifément à des termes finguliers, 
imaginés par le befoin d'en impo* 
fer aux fots , & à une envie déme-» 
fiirée de montrer i'efprit , après k*- 
^ei certain Ephemerique court fans 
cefle , & qu'il ne faifit jamais 5 vou» 
Ja dépouillerez de tout ce qui iuî 
cft propre : & fi le furplus vous 
amufe ou vous întéreffc , compter 
que ce font des fleurs étrangères 
dont s^eft paré cet Ane Littérai- 
re. 

L*injuflice 



fit . tes Vf âges , 

L'injuftîce du Public admîratetlt- 
flupide d'une cenfure févere & tou- 
jours déplacée, oblige, malgré for, 
à^ des reproches amers. Il eft d'aîl- 
ieurs împoflible de fonger de fang 
froid , que la France 9 la Patrie dej 
talens & du génie , gouvernée pat 
le Roi le plus généreux , & le plu« 
éclairé , & fous un Miniflere ama*^ 
;teur & protedeur des Arts & du 
mérite , puiffe renfermer dans fon 
£ein des ennemis déclarés de fon 
feonheur & de fa fupériorité fur les 
Peuples les mieux civilifés. Ah ! 
Mes Ufages, . comme vous allez être 
analifés , décompofés , fatirifés , 
&c. &c.! Je vois déjà une plume 
trempée dans le fiel . „ . N'impor- 
te, montrez^ vous fans crainte; ott 
cfl toujours fur. de plaire , quand 
on parle en Citoyen zélé pour Thon- 
4ieur de fa Nation. Je 



Chapun XV t. ff 

Je re{pei9:e les lumières de M. de 
2a -P.,.. &-de bien d^jautres qui 
mériteot mon encens & mes éiogesw 
L'fiomme d'efprit animé par leur 
critique éclairée , fe plaira toujours 
à fuivxè des confeils, donnés fans 
ce ton împofant & déclamateur ; 
gui indigne & neperTuade jamais» 



CHAPITRE XVL 

Des Philofophes^ 

V^ N entend tous les ]ours des 
Pbilofophes éclater contre les gran- 
deurs^ ks richeÛTes., & les charmes 
d'une vie délicieufe; en voit - on 
Jamais les refufer quand la fortune 
les leur préfente ? Nous ils en jouit- 
fent comme d'un bien flatteur pour 
fanit Un \ rhumanité j^ 
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rhumanîté, & ils enchérîfïcnt fou* 
vent fur les excès contre tefquels 
ils s'étaient fi vivement élevés» 

La Philofophie foumîfe aujour- 
d'hui aux fântaifies d*un cœur cor- 
rompu , affedè de parler avec mé- 
pris, des grandeurs auxquels elle 
ne faurait atteindre , & elle foulage 
fou impuiflance à en dire tout le; 
mal imaginable. L'orgueil anime 
fou pinceau, '^ aîgutfeies tr^u 
dont elle contente fa malignité, 
quand fon ambition ne peut point 
être fatisfaite. - ^ 

Puîfque nous nc pouvons pari^emr à 
la grandeur.diùih agréablementMon- 
tagne, vengeons nous à en médira Nous 
n'avons plus de ces fag'es qui foii-i 
laient aux pieds les honneurs ^ 
& dont Tame courageufç favaît 
triompher des pallions qui nous 

•tirannifrtitt 
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firannîfcnt. En vain les Alexandre 
Se les Jugufic voulafent-ils les corn- 
Wer de bienfaits , les offres les plus 
genéreufes ne pouvaient féduire 
des cœurs vertueux, & des efprits 
livrés à Pétude de la nature* 

II ell familier de trouver dans 
ce fîécle , les Fhilofophes à la Cour ^ 
aux Speâacles» & dans les petites 
Maîfons, poudrés, parfumés, & fous 
ia forme la plus élégante. Ëfi-ce 
dans le fépur des erreurs & de la 
folie, que les Platon ^ les Bias , les 
Socratcs , &c. allaient chercher la 
vérité? Auraient-ils été divinifés par 
îeurs Contemporains , fî fe laîffant 
éblouir par le fafle qui accompagne 
îes Grands , & par les charmes àt 
la volupté , ils avaient mis leur faortu 
-lieur d^ns le rafinementdn^uxe & 
*âes plaifirs? Je né croîs pas q» * u- 
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Qun de mes Leâenr§ fe le perfliit;' 
de. Pour peu qu'il foit inftruît de 
riîiftoire des Hoiximes illuftres de 
ï-Antiquité, il diftinguera aifcment 
î^urs vertus de celles de nos beaux 
efprits modernes, Teipécè la plus 
rare , & qui auraU été la moins 
hpnorëe dans ces tems héroïques. 

Il ne fuffit point de ne rien croire 
pu de s'ériger en Dcïfle pour être 
Pliilofoplie. Ces tons -là font plus 
fouyçnt le fruit du libertinage & duj 
défordre des mœurs , que l'ouvrage 
de la raifon &c de la fageOe. Il fauc 
:^jen vivre, & ne point fe démentit 
par un paffage continuel du vice 
aîa Yçx\n , & de la modération à la 
ji?anîté, de tout avoir. C'eft par une 
.conduite épurée & une fidélité in- 
.violabl0,fi fe3 principes, que Ton 
obtient les reipeâs & Padmiration 
* ..." ' ■ " dç 
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^^e l'Univers. Nos Philofoplies font 
foien éloignés de •mériter cet hoix- 
ïieur ! La fureur de montrer da 
i'efprît, leur fait défendre indiffé- 
remment l'Atéïfme ou la Religion j 
ils ne balancent jamais à protèges 
ïes erreurs quand ils entrévoyent 
un fuccès flatteur, & ils fe-Iivi'enf 
'^ans ce moment à tout le délire de 
ià vanité. Ils s'attacKent à décrier 
dans leurs difcours & leurs Ecrits ; 
les ricReflcs & -les grandeurs; & 
vous les voyez dans le Çabinpt 
d'un Miniflre, baiÎFant leur front 
orgueiijeux à la poufliepeL de fes 
pieds, demander humblement de» 
grâces & des faveurs. Si ces Iiom- 
mes-là poflcdaîent Ie$ biens rfe la 
fortune , ils ne s'en dépouillerakrnt 
certainement pas ; ils imiteraient 
Sineqm, qui eut bien foin d'établîi^ 

Il àv 
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des maximes comre ce dépouîQe* 
nient général* Cefi , dit-il ^ la marque 
dune amefaibU de ne pouvoir fouffrù 
Us richejfes. Ces Philofophes join- 
luiraient enfemble la gloire humaine 
de la grandeur ^ avec la gloire pkilo/b^ 
,phique du mépris de la grandeur, afin 
d'être efiimes également par les perfonm 
nés qui honorent Us Grands ^ & par Us, 
philofophes qui paraijjent Us méprifcr^ 



CHAPITRE XVII4 

Des PrtàicMcurs. 

Vous trouverez au|ourd^IxHi Je| 
prédicateurs maniérés , vous prêcher 
une Morale divine, mais avec if 
ton & les grâces les plus minaudie* 
<es« Vous en entendrez ordonnejc 



Chapître Xmi. 10$ 
Sa pudeur & la décence 3 & tout 
i'*Auditoire eft rempli de leurs anec- 
^dotes fcandaleufes. Celui-çi badine 
îa vérité , & la déshonore par des 
pointes & du perfîfflage ; & celui- 
là parle de l'immortalité de i'ame, 
qui a donné un cours de matéria- 
•lifme dans/une Société , d'agréables 
^ dés délioieufes du Jour. II e^ 
difficile de faifir mieux les vertus 
Utiles à notre bonheur , & de les 
peindre avec plus de feu; mais il 
Telî encore davantage de les voir 
pratiquées par ces Orateurs célè- 
jbrcs qui vous en démqptrent fi vive- 
ment la ncceffité. 

; La vérité préfentée autrefois pat 
Je» fml 8c U^ Timothc^., anéantif- 
iait ^incrédulité. Les préjugés ^ le3 
•opinions, & le libertinage confon- 
dus , humiliés, fe rendaient à I^ 
I4 YOÎ2C 
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voix Je ces hommes vertueu* : 
delà, tant de converfions mnltî- 
pliées ; delà , une religion & des 
mœurs toujours viâoricufes des vi- 
ces de la ^lature. L'exemple pluas 
perfuafif qu'une vaine éloquence 
qui ne s'attache qu'à pkîre ,' en- 
traîne, féduit , éclaire, & fait paffer 
dans tous les coeurs, lesfentimens 
dont on eft pénétré. 

Le Chriftianifme confié à its eft 
prits fîmples & détachés du inonde 'i 
devait naturellement faire les pro* 
"grès les plus rapides *: mafa il étak 
également de? fa dellînée d'être 
anéanti par les paQiohs & les fai^' 
Blefles fcandaleufes des Minières 
orgueilleux Se jaloux des préféanH 
ces 5 des honneurs & de Tadmira-* 
tîon des hommes, <^e font eUes 
gui ont fait naître eh Europe , tanc 
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iffe Sedes qui ont dccKiré ftEglifij 
Romain ç^ & qui lui ont enlevé de$ 
Royaumes florifTans. Ce font elle$ 
qui font triompher dans ce fiécle ; 
la Loi naturelle , & qui rendent nos 
Temples fi déferts. 

Tant que l'on ne s'occupera 
çoint. uniquement de la fainteté de 
fon miuiflere , que Ton ne connaî- 
tra ni la tempérance , ni la modef» 
lie , ni l'humanité y & que Ton ne 
s^éloigneira pas des intrigues des 
Cours & des ffemmes y la Réiîr 
^idn. expprée aux traits malin& des 
hérétiques & ilafatyte des libec-jî 
-tins» ne reprendra jartiais cette force 
i& cet empire que lui donnèrent le^ 
premiers Chtétieps* 
t D en.flft de3 Réligioris; coramç 
des meîUeures Loix politiques; né^i* 
fligée&pac la g^uilËuice exécutrice 
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â'un Stat y elles tombent dfaris Ta 
langueur, & enfuite dans le mépris 
îe plus profond. Depuis Confuduê 
^ufques au Dracte ou Sous-Diacre 
^arîs , chaque Seâe a eu fes mo- 
mens de grandeur & d'enthoufiat 
ine , & a fini par éîre détruite , ou 
par éprouver des changemens con- 
lidérables qui l'ont dénaturée ; c'ell 
!à TefTet infaillible des vices & du 
3éfîr de dominer qui ne peuvent 
Raccorder avec la prière , lacbafteté 
& la retenue des Lévites. 
' On punirait févèifèment u» fujeti 
ijuî , heureux des "bienfaits de fort 
Prince , ne s'étudierait qu'à le dé- 
crier & à le trahir 5 & Ton fouffré 
dans la Société des Prêtres crimit' 
fiels, ^ui ;' vîvalit de j^Autel, là 
fouillent tous lès jobrs par une vie 
icibidoiuiéte-, &pat;Pal)us de leuff 

lumiercji 
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lumières, J'ôfe aflurer que le crime 

.du premier n'exifterait pas fans la 

corruption de ceux-ci. Un homme 

jquî a un naturel vîtieux, effrayé 

j>ar les châtimens dont nous me- 

jiâce la Religion •,eft toujours re- 

jtenu. La crainte devient alors une 

.vertu qui donne des mœurs plus 

pures & des fentimens xh^roïques. 

Enlevez^lui cette iilufion, vous le 

ïcn4e2 à fon caradere , & vous ea 

faîtes un mal-honnêcè homme, 

^ La grandeur ' d'une Nation ', I« 

Pureté des Rois, & le bonheur de» 

Stijets , ne peuvent fe foutenir que 

par la confervatioH de la moraleti 

C'eft elle qui nous fait aimer & 

^fpeâer nos Maîtresr, & qui nous 

japp^lle à no$ devoirs envers la psi^ 

tj^iê^ iafbcicté> & lesmalheureux-:: 

, JLes Loix d|,:^îne8 & humainei 

confondent 
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confondent les Èccléfîaftîques âVC^Î 
le refle des Citoyens; les. peines 
les plus révères , l'humiliation ; 
l'infamie & les récompenfes;, doi- 
vent donc être égales entre eux. II 
■ferait cependant d'une meilleure 
|)oHtTque de faire des diflindions 
plus flâtteufes ou plus méprifables 
f>6ur cet état, dont les vertus on 
les faiblcfles décident de la gloire 
^u de la honte de la Nation* 
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Suite du précédent. 

îLe talent de lâ Chaire efl à prci 
fént'un art déclamatoire & acadé^ 
naqùe. Un jeune ÀbBé poupin"; 
f légant , embelli par deux heures 
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3c toilette , & parfumé d'eau-Rofe, 
Te préfente avec une noble fierté. Il 
parcourt d'un coup d'oeil fon Audi- 
toire. Il dillingue les Beaux-efprits; 
îes Coquettes , & les fauflTes Dévo- 
tes , & fon cœur eft eny vrc de Tad-. 
Biîration qu'il va faire naître. II 
commence, on l'écoute. Qesmots 
divins , des termes femillans ; un 
exorde brillant , merveilleux , inC- 
pirent la bienveillance , & fixent 
l'attention. 11 promené votre ima- 
gination fiir des fituatîons riantes ; 
îl analife avec légèreté, & répand 
des fleurs où le Prédicateur févèrç 
n'aurait montré que des ronces & 
des épines. Ceft là la manière de 
prêcher à la mode ; on fe fait avec 
elle une réputation unique , on 
plaît , & l'on parvient facilement 
aux premières dignités. A la fin de 

cBa^u^ 
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cliaque partie, on fait des mines;' 
on fourit, on s'arrange pour une 
partie du jour. Le Sermon fini, 
c'eft un bruit général des gens qui 
louent ou qui critiquent. Croyez- 
Vous que ce foît le fonds du dîF- 
cours , la bonté de la morale , qur 
excitent ce murmure i Non ; on né 
parle que de Tadion & des grâces 
de rOrateur, On vante la blan- 
cheur de fa main, la beauté de 
fon gefle , la nobleffe de fon port, 
& quelques bons mots que l'on a 
retenu , ou .on en médit cruelle- 
ment. 

Nos mœurs ne fe concilient ja- 
mais avec Pellime que nous en 
Taifons ; mais Tufage permet dé 
déraifonner , & le génie le plus 
corrompu qui faura le mfeu* nous 
amufer & nous' dîllrâîre, aura toul 

jours 
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§ours notre fuflrage & nos éloges. 

J'ai entendu un Religieux d'un 
Ordre très- connu, s'étendre avec 
lin plaifir infini fur les charmes de 
ia Magdclcinc , & entrer dans un dér 
taîl dçs plus voluptueux , fur fa pa- 
rure i & fur. . les momens qu'elle 
donnait à fa toilette. Je n'ai jamais 
vu des Auditeurs plus attentifs ; 
plus. d'une ame fenfible s'égara & 
fe perdit dans ces cheveux fi beaux ^ 
dans ces yeux fi tendres & fi tou- 
chans, fur ce teint fi brillant , & Tu* 
cette bouche fi vermeille , dont le 
Prédicateur parlait avec une com- 
plaifance criminelle. Les femmes 
étaient enthoûfiafmées du mérite 
4e cet homme charmant; aucun 
ne fijt plus fuivi , & ne fît. une quêtç 
tolus abondante. - ■:. , 

La parole . de Dieu ,,qui dq^c 
• . êtïe 
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eue diflrîbuce également à toui 
les Chrétiens , n'êfl plus que le 
fujet d'unfpeâade profane, où il 
ell du bel air d'affifter. Les places 
y font d'une cRerté qui éloigne le 
Peuple , & le Temple du Seigneur 
n'eft rempli que des vices en faveur. 
Il efl malheureux que l'on ne puifle 
nie démentir fur un objet auflî in- 
téreffant pour les mœurs & la Re- 
ligion. 
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Farimas : Réflexions. 

Xy'ANs la nécefTitc où vous vous 
trouvez y Farimas y de plaire à un 
Grand pétri de fot orgueil & d'igno* 
tance , ne pourriez-vous point iàns 

manqueiç 



/ 
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ftlânquer à fon rang, ne point ajouter 
à fa bafTeffe par des flatteries ou- 
trées ? Pourquoi vous honorer de 
tous les ridicules d'une petite Mai- 
treffe qu'un moment défaveur en* 
îeve à la raifon & à Ja vertu ? You$ 
vous rendez l'efclaved^ Tes goûts & 
•de Tes caprices , Vous vous embel*- 
iiflez de fes travers , & vpus voœ 
parez de fes vices j que deviennent 
:îes fentiinens& les moeurs daçsua 
oubli aûBi extravagant î Je ni^ vous 
dcfens point d'être poli & d'avoir de 
ces attentions qui flattent & qui in- 
téreflent : mais^ refpeâez^vous , & ne 
vous dégradez point pour une fa- 
veur pfiQàgere de la forti^ne ou de 

: yttfage vous pcrmet*il lie violer 
ïes Loix de la Religion , & le nceutf 
;fîicréduMariagi??Comm<nt Iparce 



ÏI4 tesVfdfgti^ 

que quelques liberiins livrés à teitt 
les défordres de leurs fers, s'attaî» 
cReront à cîécrier la piété & à vivre 
en Athées , vous vous étudierez à 
iesimiter ! Vous ne connoîffez que 
•ies extrémités ^ Farimas; revenez de 
votre aveuglement , & croyez que 
•vous pouvez avoir les manières du 
moTide i être un homme char-^ 
xnant , défiré , fans que votre cœur 
en foît plus corrompu. Ayez tout 
l'extérieur d*un; Héros du jour , s'il 
eft décidément ridicule de le parer 
du naturel & de la (implicite : mais 
que la raifon éclaire votre ame; 
fentez tout le prix de Thonnetti 
^ des vertus ; aime^ votre feinhie , 
chériflez vos enfans, & né tendez 
jamais arbitraire ce qui eft eflemiei 
& abfolu, 
Qn défend en France les Ecrits 

contrf 
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MfStMt la Religion, & l'on rfa point 
^infligé la- peine la plus légère con- 
tre ces honimes qui la déchirent 
-continuellement dans la Société par 
Jeurs difcours & leurs exemples. 
.Tous les membres de cette Société 
:Jiç lifent pas , mais tçus voyenc ; 
.ëcoutem, & ont des padions qui 
De demandent qu'à être fàtisfaites; 
ril eft donc bien plus dangereux 
'd'entendre parler un homme d'eP- 
;prit qui met un feu inimitable dans 
Jbn expreflîon » que de parcourir 
H:es mêmes idées qui ont befoin 
de toute votre attention pour être 
bien faifies. Il y a peu d'efprits 
jSiflè? appliques pour s^attacher fé- 
.xieutememt à développer une pen* 
Jee ^ àia fuivre , à la lier avec d'au- 
tres, & à en tirer une conféquencc 
£ui ne vouslaiiïe aucun doute. 

K 1 tèa 
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Les Grands aiviroiinés de* ÛwS^ 
teurs , les femmes plongées dans Ée 
mollefTe , & les jeunes gens Ojcttv 
pés parla frivolité , fongent à peine 
qu'il eff un DieuquHîs doivent ado- 
rer. Si ce fehtiment intérieur qui 
leur parle d^iin Etre fupreme, les 
rappelle quelquefois à îeuifs de?^ 
voirs , îî eft fouvent dîftrait ,' 8c 
prelque toujours anéanti par les 
images du plaifir. Notre fenfiMliié 
entraînéeparfés objets qui toucRem 
notre cœur, n'ieft jamais vîvcmerit 
émue par ceux qui exigent notre 
réflexion , & toute Ta liberté de 
notre efprit. On fe laiflè emporter 
rapidement par la force die. feà pat 
lions, & telle eft alors là faibléfle 
de la nature qu'elle fe réfute conA 
tamment à la raifon qui vientpeuç 
i'édairer. 
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CHAPITRE XX. 

zSS o k , Madame >dHàit ua.P&fc? 
iofoplie bd elprit à ané grande 
•Dame ^u^il cherchait a Jcduirc # 
jyien n^èft point ofFenfé par jxm 
•âiBIeATes. Les pencbahs qu'il noiis 
•a donnés font des boèenfaits . dont 
3»u$ devons jouir. Ile .^daifirv isL 
Volupté ^ l'amour-propte.i & toutes 
ces paillons fortes : qur décident 
3iiDcre ame malgré nous; ne nous 
4;endentpaînt coupables! à fes.y eux* 
Nous n'avons point un fentîment 
Hjjai nous foît propre ; îî. ne noua 
^ft point donné d'aimer, de hafe; 
ft de vouloir à notre gré.L'homtner 

cmporti 
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jemponé par une fatalité învîncîbltt 
vers le vice où la vertu n'a point 
la liberté de choifir. ( * ) 

Les peines ,1a douleur & le plaîfîr; 
font des préfens d\iji pe^e attentif 
& confervateur i c'eft leur mélange 
-qui rend celilirciplns touchant âc 
plus vif, 8c celles-là plus légères; 
Ji était iridifpràfable â notre biei^ 
être. Tout nous vient tfe Dieu V 
Madarnei c'efl de cette caufe ixi&^ 
nie que noms tenons, non féuie*- 
tnent notre exiAence » mais encore 
^^s afeâions , manières ou modifia 
: cations de cèttcexillence, Ceft par 
t fon aâion que nous recevons tomes 
«nos nii{à:éiiions& ooâqpercepdoiK^ 
:*■ ::'*'■ ^! : v -. •: -• ' 
, ( *,) Qn vttn » quelabcs ptges plus bas^ 
' combien l'Auteur eft éloigne d'adopter \ss 
principes ^erronés qu^il met -ici dans la boi^ 
fhe 4e ce pifétead» PiiUofojphe. 

i . j puifqufll 
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ipuilqne les objets n^ont pas la force 
d'^exiûer par eiTX mêmes, loin d'a- 
voir celle d'agir fur nous ; quand ils 
l'auraient • ce ferait de Dieu qu'ils 
Ja tiendraient ^ & au moinspar fa dir 
jreâion qu'ils l'exerceraient. Qttant 
à nous , c'eft de lui que nous tenons 
toutes nos aifeâions i c'efl de lui 
^ue nous tenons toutes nos perfec- 
.tions& imperfeâions; nous n'avonf 
que ce qu'il nous donnes & par nof 
propres forces nous ne ppuvons 
jrien produira en nous, ni y rîea 
xbangen Nous fommes précifémenc 
tels qu'il nous a fait; , & feulemeac 
parce qu'il nous a fait tels : doncjH 
.^uel$ q%»e iK>uâ (oyons » nous foq^ 
mes t(Hijonr$ c<mformes à & v(^oa<> 
ti , puiiîpte rien n'exi{te4|u'il ne \m 
veuille & qu'il n'y a point d'autre 
caufe de fexîficQce ijue la volonté. 

Do 
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De cela feul qu'une cliofe exîffe , oii 

Jpeut & oiïdoît conclure qn^H le veut; 

II n'y a confcquemment aucun êtw 
particulier, aucune modification; 
aucune qualité de ces êtres qui fait 
plus conforme à la volonté de Dieu 
^qu'une autre j que par rapport à lui 
tout eft égal , & que ce que nouç 
appelions perfeâions , impérfeo* 
tîans, juftîce , injufiice , bonté , mé*^ 
thanceté-, vérité, faùfleté, fagefle; 
folie» &c. ne difétent que par le rap- 
port que les obf ets ont avec nous , & 
|>ar rapport aux impreflions de plai- 
•& & de douleur que nous en rece^ 
•^ôns : toutes ces cRofes ont une 
-^galetéalité ^h elles-mêmes^ fcfont 
légalement les éfets néceffabesd^ne 
volonté toujours éficieme „ &Iafeufil^ 
icauie éticientede tout ce qui exii2e« 

La Kaîlbn n'eft autre cbofe que 
— - M 
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ta comparaifon des diférens dégrés 
d'impreflîon que les objets font fur 
nous , & le choix des moyens que 
nous employons pour parvenir au 
plaiGr & pour éviter la douleur. 

Nous fommes, Madame , des ma- 
cTîînes peut-être mieux organifées 
que celles qui croiflent , vivent , 
& meurent fur la terre 5 maïs c'cll 
encore une incertitude qui , mieux 
éclaircie , pourrait n'être point à 
notre honneur. 

Les Animaux fententj jugent, & 
fe décident comme nous ; plus favo- 
rifés cependant , ils 6ht eu dès le 
commencement des reflburces pour 
fe garantir de Tinfluence des cli- 
mats & des infirmités de la machine 
que nous n'avons connu que p?^«f 
eux, & long tems après notre exif* 
tcnce. Nous leur devons la faîgnée, 
PanUII^ L ia 
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îa piirgatîon , mille herbes falutaî- 
res , mille fruits délicieux , avec Tart 
de bâtir. Contenue par les loix fa- 
gesde la nature, chaque efpéce fe 
refpeâe , & ne fe déchire point 
mutuellement. On ne voit point 
parmi elles ces haines qui palTent 
de père en fils , qui détruifent les 
amis , & qui font de la Société , une 
affemblée de traîtres & de perfides. 
Les Animaux les plus féroces , 
font apprivoifés par la main qui 
les flatte & les nourrit , & Thomme 
toujours intraitable quand il eft do- 
miné par l'intérêt , ou une paflion 
violente , a befoin de loix exécu- 
trices, ôc d'une Religion .févere, 
barrières inême fouvent inutiles 
contre la forcé de fes défirs , & 
qui n'éteignent point le feu qui le 
dévoret 

^ Ouvrage 
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Ouvrage îndiférent du Dîeu de 
rUnîvers , qui né s'attache qu*à l'cC- 
pécej chaque individu s'élève & 
pérît , reçoit fa portion du bonheur 
& du malheur, & rend aux élémens 
à la fin de ia carrière , la partie 
qui revient à chacun d'eux. Mais, 
Monfieur , lui demanda Fimïa , Pu- 
fage de la parole n'eft-il point un 
avantage qui puifle nous faire pré- 
tendre à la fupérîorité fiir le^ Ani* 
maux ? li ferait ridicule de le croire ; 
Madame , puifqu'il efl très-vraifem- 
blable qu'ils fe parlent , & que nous 
ignorons fi leur langage tfefl point 
propre à la totalité de chaque ef- 
péce ; ce qui n'eft certainement 
point' ainfi parmi nous : car il eft 
confiant qu'il y a plus de deux 
cens peuples fiir la terre qui ne s'en- 
tendent point. D'ailleurs , Mada- 
L 2. me, 
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me, cette parole que vous croyct 
une raifon décîfivç en notre faveur ^ 
nç nous ell point naturelle; elle 
n'^ft que le fruit de l'éducation & 
de Pidée des cHofes. Vit enfant» 
qui , enlevé du fcin de fa Nourrice , 
ferait tranfporté & laifTé feul dans 
un lieu habité uniquement par des 
ipiiets, pourrait avoir toute fa vie 
beaucoup d'airs de furprife & d'ad- 
miration ; mais il n'aurait jamais 
que des fignes , & pas une feule 
exprefîîon. Ceft une folie de fc 
perfuader qu'il parlerait Hébreu, 
ou toute autre Langue. Ceft un pré» 
jugé populaire qui ne méritait point 
d'être reçu par un dç mçs Confrères 
qui s'eil avili au point d'en vouir 
loir faire l'expérience, & qui s'eft 
dpnné par-là un ridicule, dont tout 
Paps s'gft ?mufc, L'inftruâion /ait 

toutf 
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tout Les enfans ont les organes 
faîlîlès, délicats, & fiifceptibles dfe 
toutes leâ înîpreflions. L'Iiafcitucïe 
d'entendre parler leur fait former 
des fons j ils commencent pat êtte 
imitateurs , & bientôt leur raifon 
' ou leur inHind: plus développé , & 
îeur cerveau plus flexible, ils par- 
viennent à connaître , à s'énon- 
cer, & à êtte ce que nous fomnies. 
La nature ks aide fans doute. Ma- 
dame , par des difpofîtîons merveîl- 
leufes ; mais Tart lés met en jeu , 
• îes foutient & leè p erfedionne. 

Comment concilier, Monfieur; 
l'immortalité de Tame avec ce fyf- 
tême-Ià ? Avant de favoir. Madame, 
fi elle eft immortelle , il faudrait 
être afluré d'en avoir une; & en 
vérité , c'eft ce qu'il eft împoflîble 
d« favoir. Il n'efl point aifé de 
L j croire 
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croire qu*un Etre Divin fnrnaturcl 
qui eft en nous , puiffe être auflî 
dépendant de la matière , & qu'il 
ne conferve point également dans 
tous les corps , fa puiflance & fa 
vertu. Une lumière brille au milieu 
des ténèbres, les diffipe, & nous 
éclaire; mais cette ame que vous 
prétendez une portion de la divi- 
nité , n'éclate jamais , ou bien dilB- 
cilement dans une machine , que 
des organes épais, dés fibres gref- 
fiers , & un fang iétargique , ren- 
dent infenfible à toute adion & à 
tout fentiment. Le grand nombre 
des fots qui font répandus fur la 
furface de la terre , n^ont point , je 
vous jure , ce feu faillant y créateur 
qui animait les BayU , les Newton , 
&l€s MûntefquieUy que Pon apper- 
joit aujourd'hui dans les Voltaire^ 

&c^ 
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&:C. &c. & certainement on ne voit 
dans ces hommes-là que des preu- 
ves continuelles contre cet efprit, 
dont PefTence toujours la même, 
ne peut produire des effets auffi 
difîérens. 

II y a des momens où refprît ell 
comme immobile, flupide & aveu- 
gle. Dès que le corps eft trop abat- 
tu., fon abattement pafle jufques à 

I ame , elle devient languiflante ; 
ce ne font plus les mêmes lumières, 
& tout ce qu'un homme fait dans 
cet, état , fe relTent de fon infirmités 

II ne faut qu'une chute , qu'une 
fluxion, qu*un peu de bile & de pi- 
tuite , pour nous troubler la niér 
moire , & renverfer le jugement. 

Une organifaiion bien déliée ; 

bien emendiie , des fens prêts à 

Taâion la plus légère, un fang vif, 

L4 pétulant. 
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pétulant , une circulation quelque- 
fois foutenue, & fouvent empor- 
tée, forment les grands Eomtnes, & 
une imagination brillante. Une idée 
•de tout cela, produit les Abbés des 
jF. . les Berthier, les Freron & tous les 
TAer/JV« médiocres, prcfomptueux & 
ridicules. L'oppofé complet fait ces 
automates bcaux-e/prits marchants & 
parlans,qui lifent avec emboufiafme» 
\* Annie Lîttéraîrey les Lettres fur queU 
ques Ecrits de ce ums , les anciens 
Mercures , les • • . « les • » . . les • • * * 
&c. &c. &c. & qui baillent & s'en-; 
dorment fur les Lettres Perfanes^ 
rEfprit des Loix , (Edipe , Merope% 
le Sage, Marivaux y &c. &c. &c. Vous 
ne craignez donc point , Monfieur; 
des châtimens, & vous n*efpércz 
point des récompenfes après votre 
lûoit? Moi, Madame, non, en 

vérité* 
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v^rkc.-Vne plante abandonnée pat 
le fuc ilourrîcîer qui la foiitenaic , 
languît , tombe & rentré dans le 
néant. Si tous les Citoyens pen- 
farem de même, Monfîeur, queîs 
malheurs n'éprouverait point la So- 
ciété ? Je n^eni entrevois aucun , 
Madame. Liés étroitement enfem-. 
Lie par ce principe de la nature ^^ 
qui ne permet poiiit de faire à atï- 
trui ce que nous ne voudrions pas 
qui nous fut fait ; unis par les mêmes 
befoins > & retenus par la crainte 
des mêmes riiauX qu'ils pourraient 
faire , ils vivraient toujours en paix» 
Voit-on les Sauvages d'une même 
nation, s''attaqiier, fe détruire, & 
fe dévorer entré eux ? Nôri , fans 
doute ; la nature attentive à leur 
conferyatîon , leur a donné dfes 
fûrctés réciproque?, eff les créant 

avec 
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avec Pamoiir - propre , cet intérêt 
perfonnel qui les attache à leur 
Bonheur & à leur exiftence. 

Un Peuple entier s'émeut ; il efl 
rare que le défir d'anéantir le faffe 
agir , nous ne naiflTons point tous 
avec ua caraâere égal de férocité ; 
C'eft donc pour fa défenfe , c'eft 
pour s'oppofer à un ennemi puîC- 
fant, ou à un citoyen qui veut 
l'enchaîner , qu'il fe fouleve ^ qu'il 
prend les armes , Se qu'il paraît 
animé du même efprit. 

Le plus fort qui ne vit que de 
Brigandages & de rapines , qui n'a 
point un Ceu^fixe ^ remué fans cefle 
par les effets du climat > & porté 
par un inftinâ inquiet & fangui- 
naîre dans un pays nouveau, brûle, 
ravage, détruit & change l'ordre 
des chofes. Bientôt mieux inflruit 

& 
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Se plus éclairé , ^fes mœurs s*adou- 
cîront ; il rougira de Tes excès , & 
î'exemple d'un Gcngis^Kan , & les 
vertus de la Nation conquife, le 
rendront doux, modefte, civiiifé, 
& fournis aux loix de la nature 8c 
de convention. 

La Religion fôvère des Euro-^ 
péans les empêche- t-elle d*être 
ambitieux , cruels & vindicatifs ? 
Lui facrifîent - ils leurs paflîons & 
leurs haines particulières? Non 5 la 
Religion toujours faible & dépen-; 
dante des climats & de Topinion; 
n'y décidera jamais ies hommes à 
fon gré. On s'aime, on s'cftime, on 
fe refpeâe par le befoin des mêmes 
fentimens & la crainte des mêmes 
peines. Plus la raifon s'accordera 
avec les loix fimples de la nature, 
plus les Peuples feront unis entre- 

eux s 
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eux , & connaîtront le vrai Boiï- 

heur. 

Je ne vois donc pas, Madame; 
quels dangers courrait un Etat Éien 
policé & gouverné par Phonneuf , 
quand tous les Membres qui ïe com- 
pofent , n'empoifonneraient point 
leurs jours par la frayeur chiméri- 
que des fupplîces qui les attendent 
au-delà du tombeau. 

Ce fentiment plus vif & plus piiîf- 
fant dans les cceurs géiicreux, que 
la plupart de ces Religions, qui, 
prêtant point fondées fur les lumiè- 
res de la raifon , ne nous préfeil- 
f ent que des contradiâioiïs & des 
abfurdîtés continuelles > & confé- 
quemiiient aucune certitude du 
fconlieur, élevé Tame, produit les 
paffions fortes , & fait d'autant de 
Citoyens un peuple de héros & dfc 

bienfaiteurs 
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Bienlaîtcnrs de l'humanité. Lui feul 
fuffit pour conferver, pour conquér 
rir , & faire refpcder & admirer une 
Nation qui en aura fait fa divinité» 
Le Fanatifmc , qui n'eft point la 
Religion ^ infpirera d'aufli grandes 
cbofes dan^ fes momçns d'ejitIiou>- 
fiafme, nous en avons des exem» 
pies frappans dans PHiftoîre des 
Arabes ; ipais ce délire évanoui » 
vous les voyez prêter à Tambitioa 
des SuUans d'Egypte & de Syrie , . 
une facilité étonnante à les détruire 
& à les réduire dans l'efclavage» 

Une Religion qui m'offre un Dieu 
înjufle , cruel , toujours prêt à pu- 
nir , qui fe plaît à me voir malheu- 
reux , eft oppofée à la nature , c'eft^ 
àrdire , au Souveraio-Etre & aux: 
Loix qu'il a gravé dans mon copur ; 

Jcrult CQnnais poinf a cçtte indigne imagçp , 

Sang 
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Sans Tâmour pour le Roî le mieux 
aimé & le plus digne de Pctre , fans 
ï'ïionneur qui lui commande , quel 
Français ferait capable d'oublier 
qu'il court aux Enfers, en volant 
à la mort? II ferait plus glorieux 
pour l'elprît humain de faire le 
bien pour le bien , & d'adorer 
Dieu pour lui-même , fans en ef- 
p^rer abfolumcnt le moindre avan- 
tage & fans craindre fa Juftice. 
Quand une Nation en fait les 
motifs de fes prières Se de fes 
hommages , elie eft celle qui con- 
naît & honore le moins la Di- 
vinité. Les Epicuriens croyaient 
l'ame matérielle , leur morale était 
cependant épurée, & leurs mœurs 
admirables. Pour être de la Sede 
à'Epicure , il fallait être Stoïcien 
comme Zlnon. JLes anciens Perles 

adoraient 
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atîoraîent un Dieu Créateur & 
Confcrvateur ; ils n'imaginèrent 
point des enfers pour effrayer les 
efprits; & l'on ne vit point chez 
eux ces crimes fi familiers dans 
f Europe Chrétienne. 

L'augufle Monarque auquel nous 
obéi (Tons, pourrait-il fe perfuader 
d'être le père & l'amour de fon 
Peuple , fi on ne le fervaît que par 
Tefpoir de fes bienfaits? Ce n'ett 
qu'à notre zèle & à notre définté- 
reflement qu'il doit croire qu'il eft 
dans nos coeurs , & qu'il fait les 
délices d'une Nation qui Teftime 
& qui Taime. 

L'honneur, le Bien-être, & une 
raifon éclairée, font la gloire, la 
fureté , & le bonheur des hommes* 
Une terreur panique énerve le cou- 
lage , éteint rémulatiori \ & fait 

d'une 
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d'une armée invincible, un troi# 
peau de lâcbes^ livré à la mort ou 
à Pefclavage ; ainfî la fuperfticîon 
înféparable d'une forte crédulité 
dans des efprits faibles , rend cruel, 
imbécile, & mené au défefpoîr. 
Une réflexion fur l'Etre Suprême , 
& fur notre petitefle , un^refpeft 
facré pour la loi de la nature & la 
connoiffance de foi-même , laifTent 
qn libre eiïor à notre génie . & 
nous font aîpier la vertu. 

Mais, croyez -vous réellement, 
MonCeur; que nous devions ceflTer 
d'être ; la raifon ne répugne-t-elle 
point à cette fin fiinefte i Dîtes plu- 
tôt no^re orgueil , Madame 5 c'eft 
cette paflîon , qui , mal réglée , nous 
riend indifcrets, téméraires, & nous 
hh fuppofer néceiTaires à la Divî* 
tûté> comme fi un infeâe prefque 

înfenfiblç 
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'infenCWc & borné, pouvait avoir 
un rapport avec un Dieu infini & 
Créateur. Humilions-nous, Mada- 
me ; foyez aflurée que vous n'exif» 
tez que par fa mîfcricorde, & at- 
tendez dans un profond filerice le 
fort qui vous cft préparc. Plongés 
dans i'obfcurîté, nous ne pouvong 
ïe deviner qu a fes bontés multi- 
• pliétfs ; &, quelle confoiaiion plus 
flatteufe dans l'ignorance où nous 
fommcs, que de trouver par-tout 
un Père & un Bienfaiteur qui ne 
fe dément jamais ! 

Telle était la Philofophîe de 
■Mahidtm ; il l'expliquait fouvent à 
Fémia^ & à toutes ces femmes qui 
ont des Amans & des fcrupiues. 
Ses Leçons données avec un air 
de vérité , parvenaient à arrêter les 
remords , & a favoïifer leurs ega- 
partie II. M remens. 
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remens. II féduifait airément iiti 
cœurs qui vofaîent au - devant de 
Pillufion y il favait appaifer une 
confcience allarmée , & le vice 
tremblant trouvait toujours dans 
fes difcours un charme qui Tembel- 
iiffait. MahuUm était le confident 
& Tami des jolies femmes ; il fe 
perdait avec elles dans le tourbil- 
lon du monde ; il faifait naître leurs 
plaifirs^ les partageait » & en ban- 
niflait avec un art inimitable , l'in- 
quiétude la plus légère. Vif, badin, 
voluptueux avec les jeunes gens, 
il riait avec eux de la fimplicité 
des hommes vertueux ^ & de la 
piété des vieillards. Religieux avec 
ceux-ci , il blâmait hautement les 
écarts înfenfés d'une jeuneflè liber« 
tine & incrédule. 
MahuUm raifonuajt au mieux fur 
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3es principes fauxj aucun Fhilo^ 
fophe n'avait préfeiité fous un jour 
plusfédudeur, un fyftêmc aufll im- 
pie 9 aucun ne parlait avec autant de 
grâce , & ne poffedait comme lui, 
ce talent divin de plaire & d'inté- 
refler. Mais bien éloignée de fe 
prêter aux travers de fon efprit, fa 
raifon fe rcfufait au menfonge le 
plus ingénieux ^ en vain Mahultni 
facrifiait-il à l'erreur ; en vain était- 
elle continuellement fur ic bord 
de fes levies ; en vain ki parait-il des 
fleurs les plus agréables : un mo- 
ment de folitude , un accès de tié- 
vre , portaient le trouble & l'efFroi 
dans fon ame. 

MahuUm furprrs à l'âge de qua- 
rante ans ,4)ar une fièvre violente , 
fut conduit.dans peu de jours, aux 
portes de ia;mort. Sa raifon fou- 
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mife anx défordres de la macRîheJ 
ofafcurcre , accablée , fut dans la 
force Ju mar dans l'inadion & Pa- 
ïiéantiÏÏèment. Il mourait comme 
îl avait vécu, fî la nature - mere% 
attentive & plus puiffante que Part 
vain de la médecine, n'eut redonné 
à fes efprîts leur force & leur élaftp-, 
cité. Mahuttm , rendu à îa lumière , 
entendît des plieurs & des gémiflc*- 
menfe , qui fui annoncèrent TRorrcur 
de la fituation dont il fortait. Ses 
amis environnaient fon lit; il fes 
vît , il les connut : mais fa voix 
trop faible encore, ne forma qu'un 
fon vague qui expira au même mo- 
ment fur les bords de fes lèvres. H 
fit un mouvement 5 fes yeux devin-: 
•lent plus vifs, plus animés,...: 
La joye palla dans tous les cœurs; 
Ali ! cher MahuUm , lui dit Atcidàti 
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en PemBraflant tendrement , le 
deflin fenfible à nos douleurs , te 
rend à notre amitié .... Reviens, 
aimable Mahidem , reviens poirr 
faire le bonheur d^urt monde qui te 
défire , qui t'aîme , & que ton étart 
occupe & défefpére; reviens jouk 
de ta gloire & de notre admiration, 
Z?tf/72o/?r^, ajouta-t-îl en s'adreflanrà 
nn Vaîet de Chambre , allez chez 
la Ducheffe de i • . . Envoyez chez 
ïa Marquife de ... . Chez FémU ; 
rendez ces femmes adorables aux 
plaifîrsî affurez- les que Mahukm 
refpire .... Ah ! cher Mahidtm ..^i 
Màhukm attentif, lui donna fa main 
en pouffant un foupir. Alcîdorle 
prit pour tin aveu , pour du fèiitr- 
ment : quil était dans f erreur ! Le 
premier inftant où Mahukm avait 
frarerties yeu)c, avait; çté le trîom- 

pliç 



X4* L^^ UfagtS'f 

phe de la Divinité. L'iHiifion qt« 
l'avait ébloui , s^était diffipée, & 
fon cœur pénétré de crainte & d'un 
faint faififfemcnt , s'élevait à ce 
Dieu qu'il avait tant outragé , & 
auquel il promettait le reile de fa 

carrière* 

Ce repentir de MahuUm ne fut 
point foutenu par les frayeurs- de la 
mon; fa raifon mieux éclairée, les 
fit évanouir. Il vit un Dieu plein 
de miférîcorde , fon efpoir redou- 
bla , & les faibleffes dont il était 
coupable , & qui auraient dans ces 
quarts-d'heure terribles, fait trein* 
X>ler les deux Ecoles modernes ^ 
lui parurent un motif plus puidant 
pour efpérer; il s'abandonna avec 
«me confiance aveugle aux bontés 
de fon Rédempteur. Sa foi ne fut 

point aoippéçt Dieu eut pitié de 
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ïuîj îlluî envoya un Prêtre refpec- 
table , qui ne connailTait point ces 
tons fi familiers aujourd'hui , & 
que l'on nomme grimaces , bigo- 
tifme , hypocrifie. Ses fermens n'é- 
taient point reçus, parce qu'il mon* 
trait de l'amour pour la Religion 
qui n'eft prefque toujours qu'un 
mafque trompeur; mais parce qu'il 
avait des moeurs , de la probité & 
de l'honneur. H prétendait que les 
cérémonies les plus fimples, hono^ 
raient mieux notre Père & notre 
Bienfaiteur , que des décorations 
profanes qui otîraient nn fpeâacle 
pli;s capable d'amufer le vulgaire , 
que de lui en impofer. Cet homme 
qui n'eftimait , ni ne méprifait les 
opinions nouvelles , qui pleurait 
fiirPefprit départi & d'innovation fî 
dangereux au repos d'un Etat , en- 

ieign^ 
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feignant les vertus & pratrqtrant fe 
Bien, fat appelle auprès de Ma-- 
huUm. Dans rétonnement que lui 
caufa cet ordre extraordinaire , il 
chanta avec une cfïufion de cœur 
bien rare dans ce fiécle de vertige, 
ce Cantique divin»: 

Qtu votre faint nom , Seigneur, fbU 
loué â jamais , &c, &c. 
Il entre dans rAppariemeut de Ma^ 
iuUm\ qull trouve reiïipK de Déifies 
de la première célébrité , & qu*îl 
étourdit par fa préfence inattendue. 
Ils regardent Mahulem , ils ne favent 
à quoi attribuer une vîïïte auflî fîn:- 
guliere. L'inquiétude fe peint âaxïs 
leurs yeux. • . . Approchez, MoHr 
£eur, dit Mahulem à Cynîas . . . • ; 
approchez, Fidèle à l'efprit de TE- 
vangile» aux Vertus & à ia Morale 
iâivine qu'il enfeignc, votre cœut 

louîottCl 
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toujours tranquille . * . , votre rai-, 
fon jamais égarée .... Ah ! que 
vous êtes heureux !. . . . tjwe votre 
fort efl digne d'enyre ! . . .. Veiîez, 
^/zw5, venez jouir de leurviâoire 
fur les faiblçlFes & les erreurs de 
l'humanité. Efclavie d« mes pen- 
chans, je ne jugeais, que par leut 
délire .... La main du Tout-Puit 
fant m*a arrêté fur les fcords de 
Tabîme , fa Himierje a paffe dans 
inon amc..^.. Je fuis Chrétien, 
Cynias..., A ces mots, fesamisfaifis 
d'éfroi craignant «» tranfport, ua 
jtccès furieux , fe préparent à le fe« 
courir i ils fe lèvent , ils appellent . . ♦ 
Arrêtez, Meflleurs, k«r crie-t-U 
d'une voix ferme, arrêtez, je par- 
donne votre méprife; elle eft na* 
turelle après les excès où je me fuis 
plongé , & dont vous avez été les 
partit IL N compagnons 
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compagnons malheureux.. Ces mo^ 
mens font paflTés , un plus beau jour 
m'éclaire, & mon efprit dégagé de 
ces vapeurs qui rofTufquaient, voit 
aujourd'hui' la vérité , la connut 
& l'adore. Qu'il m'eft doux , Mon* 
fîeur, lui répondit Cynias^ de trouver 
dans l'ancien Apôtre du crime & 
des abus, des fentimens auffi purs ^ 
auflTi beaux ! . i . Quel triomphe pour 
îe Chriftianifme de voir à fes pieds 
fon ennemi le plus dangereux ^ 
J'avoliçr , &: s'en faire honneur ! 
Ah ! quel joiir pour la Religion ! • , . 
Quel témoin contre rîncrédulîté !.. « 
Oiii, Monfieur, interrompit JWaA/ir- 
hm y annoncez à tout Paris le retoui 
de ma raifon , dites- lui que je fuîô 
Chrétien, & que mon bonheur com- 
mence. Servez- vous de mon aveu ^ 
!^e mou exemple , pour . . . • Finiç 
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U pTaîfanterie , lui dit Alcidor ea 
^datant de rire ; ne vois -tu pas 
que Monfieur, en défignant Cynias ^ 
te croit de la meilleure foi • . . . 
Allons, c'eft aflez i- reprens ton 
' caraâere , & ne nous excède plus 
de ton ton larmoyant. Tu vis, & 
pour nous, c'eft entendu. Je plains 
ton aveuglement , Alcidor, l.e lenis 
viendra , qu'entraîné par Tcvidence 
. des miracles. & l'autorité de la ré- 
vélation, tu abjureras tes erreurs, 
■ & verras la lumière. Vous ctcs 
encore , Meflîeurs. dans la fougue 
de l'âge, dans les momens de l'en- 
• thoufiafme & du plaifir ; vous ne 
î voyez devant vous qi\*une perfpec- 
s tive toujours riante ; elle s'éva- 
H nouira, Meflleurs; le preftige qui 
) ^ous trompe & vous féduit, fe.dil^ 
''^ fipera j vous vous rendrez à la fain-^ 
tf Ni içté 
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tcié du Cliriftîamfme. Cet înftant 
n'eft point arrivé pour vous comme 
pour moi. Le Tout-Puiffunt a mar- 
qué ces jours heureux , ils vien- 
dront . & vous vous honorerez alors 
de ma gloire & de mes fentimens. 
Je vis, Meflieurs, & je vivrai tou- 
jours dms h Religion Chrétienne ; 
je retraôe mes Ecrits, mon an- 
cienne Philofophîe , & je réparerai 
par la fagelTe de mes mœurs, & 
mon zèle pour la vérité, le fcandale 
de ma première conduite. 

La converfion de Mahulcm fit du 
Bruit; on accourut de toutç part 
pour le guérir de ce que Ton ap» 
pellait une vapeur , une folie ; & 
chacun , après l'avoir entendu , ad- 
mira & fît l'éloge de fa vertu. /V- 
mia,^ i'aimable Fimia y qu'il avait 
teàdrement ^imée^ fepréfenta avec 

de* 
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3es armes tquiours vidorîeufes ; 
elle fe flattait .... La confiance de 
MahuUm réfifta à la féduâion qui 
lui parlait j fon cœur fe refufa aux 
illufions les plus douces. Conduit 
par le vertueux CyniaSy il refla dans 
le monde qu'il édtlîa par fa piété ; 
& il y eft encore aujourd'hui l'oracle 
de la fageffe & de la Religion. 
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Fragmens de tHiJioire de 
Palmirus. 

J E Iiafarderaî quelques fragmens 
de l'Hiftoire de Palmims ; Hiftoîre 
"trouvée dans les ruines de PalmirCf 
par un fage Européan , & que per- 
fonne n'a lu & ne lira peut - être 
jamais» 

N $ Des 



^Çô ïesUfages^ 

Des efprits orgueilleux , eMBon- 
Cafmés du génie & de la raifon de 
îeur fiécle , traiteront de- cKimeii- 
ques la fagefle & les lumières d'un 
Roi célèbre , par la feule idée qu'il 
vivait , il y a quelques çiîlle ans , 
& qu'il n'éft point poffible que dans 
des tems aufli reculés, on ne fût 
plongé dans la barbarie la plus dé- 
cidée. Ces gens- là n'ont pas le fens 
commun, & font eux- mêmes ce 
peuple groffier qu'ils foupçonne- 
ront avoir exifté dans les déferts 
de Palmirc. Leur încréduliié m'in- 
téreflfe peu 5 je leur permets de ne 
rien croire , puifque c'eit leur folie* 



Un homme qui fe retirait dans 
le défert , fous le prétexte d'y fer- 
vir mieux Dieu par le facrifice des 

plaifirs I 
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plaîfirs , & l'exercice de quelques 
venus de caprice , était remis auffi- 
tôt-entre les mains , des Médecins 
qui y par de Bons régimes, tâchaient 
de ramener fa raifon égarée , & 
les Prêtres achevaient fa guérifon , 
^n lui faifant entendre que la Di- 
vinité ayant tout fait pour le mieux, 
lelie ..était plus fatisfaite par le tra- 
vail d'un Laboureur que par les 
Jhommages d'un contemplatif qui 
fe rendait inutile à la Société, 

Comme la chaleur du climat af- 
faiblifTait le tempérament, & por- 
tail à rinadion , Palmyrus défen- 
dit vivement qu'aucun de fes fu- 
jets enibraflat une vie molle & ef- 
féminée , & ceffât de concourir 
au bien général par fon induflrie 
& fon travail. Quelques pieux fai- 
néans ayant abufé de la fimplicité 
N4 de 
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de certains efprits inquiets 8c fuperP 
tîtieux , s'étaient affeimblés dans une 
Belle maifon où ils vivaient volup- 
tueufement des biens enlevés à des 
téfitrers légitimes : PalmirusAiTen» 
dre la fortune dont ils jouifTaienc 
è ceux à qui elle devait apparte- 
nir; & dans la crainte que cet Ordre 
•ne fe multipliât y ou ne fut une 
occaPon à en former de nouveaux,, 
il les lit punir de mort > & avec 
eux tinit la folie du Monaquifme^ 

Palmirus ne voulait dans fes Etats 
que des hommes utiles : ilencou«- 
ragea la Population , le Commer- 
ce & l'Agriculture; & il fut triom- 
pher de la faiblelFe de la nature 
par des égards & des bienfaits. 

Le Soldat occupé dans les loi- 
firs de la Paix à nétoyer les ports 
^emer^ aux grands chemins,, aux 

canaux 
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Cânanx & aux bâtimens puBIics ^ 
ne paffant pas d'une oifiveté extrê- 
me à la fatigue dUme guerre cniel- 
le, foutenaît avec force une mar- 
che pénible , & ne traînait point 
un corps languifTam au milieu du 
carnage & de la mort, 

La Finance conduite de la ma- 
nière ia plus fimple , n'ofRait aucu- 
ne reffburce à Thomme né fans et 
prît& farrs talent, pour s'enrichir» 
Palmirus avait fenti que les impôts 
ne faifaient que fouler fon Peuple » 
fans lui porter un avantage réel ; 
que l'entretien de plus de deux 
cens mille perfonnes attachées à 
Tes Fermes - Générales , devaient 
néceffairement en abforber près de 
la moitié ; il crut qu'il était de fa 
]uftice de ne point fatiguer une 
Nation qui i'adorait, pour fatisfaire 

rinutilité;! 
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rinutîlîté , Pinfolence & Favidit^ 
de Vtfpcct la moins eftimable de 
fon Empire. Il cafTa tous les im- 
pôts , & établit une Capitation gé- 
nérale. Sagement diftribuée,on n'en- 
tendit jamais le moindre murmu- 
re , & le Palmiritn payait d'autant 
plus volontiers, qu'il était afluré que 
ce qu*il donnait , allait direâe- 
ment ^ & en totalité , au tréfor de 
fon Prince. Les Magiflrats des Vil- 
3es & les Seigneurs des Bourgs & 
Villages recevaient de chaque Ci- 
toyen , la fomme qui lui était im- 
pofée , & la faifait paflcr à Un- 
tendant de la Province qui l'en- 
voyait fur le champ , au tréfor 
Royal, dont les Gardes apointés par 
l'Empereur , étaient punis de Pîn- 
famie à la diftraâion la plus légère* 
Lïmpire de Palmin contenait en- 
viron 
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vîron dix-huit millions d'HaBîtans ; 
& le revenu de PEtat qui n'avait été 
jufqu'alors, que de cent cinquan- 
te miilions , fe monta à plus de 
fix cens millions de nos-Iivres. 

On ne connut plus les entrées 
à Palmirt\ tout y parvint librement} 
le Citoyen y vécut dans la plus 
grande abondance ; TArtifan ne 
fut point inquiété par la crainte de 
manquer du néceflaire ; le Philîque 
de la vie y fut au prix le plus modi- 
que ; & fi certains objets y eurent 
une valeur exceffive , elle y fut 
toujours le fruit du luxe, de To-; 
pinion & d'une imagination luxiti 
rieufe. 

Il en était de même pour les 
étoffes de foye , pour les brode- 
ries, les meubles , les équipages/* 
ics riens brîllans , &€• &€• Les Ma* 

nufaâure^ 
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nufaâiires & les Artiftes profitaient 
habilement de Torgiieil & du dé- 
goût continuel des frivoles & vo- 
luptueux Paltniruns. Les de (Teins 
fans cefTejenouvelIés , le goût tou- 
jours léger , toujours înconflant , les 
modes toujours momentanées far- 
faient vivre des milliers de Citoyens, 
& rendaient la Capitale la Ville 
ia plus belle , la plus riche & la 
plus fomptueufe de l'Univers. Le 
luxe y fut porté au plus haut point; 
& ne câufa jamais aucun défordre» 
par la fageffe des Lcgiflateurs. 

Il était permis à un Grand Sei- 
gneur de dépenfer tout fon reve- 
nu : mais s'il empnmtait , & qu'il 
ne pût payer que par la vente de 
.fes terres , il perdait fon rang , fes 
charges & toute confidératîon à la 
'^^our. On apprit par ce moyen , "S 

favoiS 
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fevoîr eftrmer deux cens mîîle lî-, 
vres de rente , & à ne pas fe croi- 
re un miferable , parce que Pon 
ne pouvait remplir les défirs ex- 
travagans d'une Lais du jour , & la 
foreur imbécile pour le jeu > la 
table & \es riens difpendieux. On 
trouva l'art de vivre plus hono- 
rablement ; en s'épargnant fur les 
fantaifies du cœur , & fur I^s ca-* 
priées d'une imagination déréglée; 
on donna davantage à la grandeur 
extérieure ; &jes premiers de PEm* 
pire le devinrent réellement pat 
leur ton , leur éclat & leur magni- 
ficence. Le peuple commença à 
les refpcder , & perdit cette fami- 
liarité infolente qui fuit toujours 
u*ie reflTembiaace dç mœurs & de 
BaanierçSt 

CHAPi 
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CHAPITRE XXIL 

Suite du précédent. 

A. u c u N Citoyen ne pouvait quit- 
ter rëtat de fon père , fans le con- 
fentement du Cenfeur public , qui 
décide par les richefles , le mérite 
ou un penchant invincible de cet 
homme pour une profeflîon ou un 
Art différent ,Iui permettait de l'em- 
braffer, & cette liberté était en- 
régiftrce , affichée & annoncée au 
Public. Cette metode admirable, 
faifait que la Jullice , que le Com- 
merce , que les talens avaient des 
génies fupérieurs , dont les lumiè- 
res & le bon goût contribuaient à 
la gloire de la Nation , aux plar- 
£rs & au bonheur général. De - là 

ia 
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îa fuBôrdînation , la moJeftîe & 
ia retenue ; de-Ià |i une diflinâîon 
de rang indifpenfable dang un Etat 
bien civilifé ; de-Ià, la fatuité , les 
ridicules & les airs împudens mé- 
connus des Bourgeois. * 

Le titre de Sénateur ou de Ju« 
ge des hommes , était donné à 
des gens de bonnes moeurs & d'u- 
ne expérience confommée dans l'é- 
tude des Loix , & afin qu'ils fuf- 
fent à Tabri du befoin & par con^» 
féquent de la féduétion , la fagefle 
& la gcnerofiîé de Palmirus y at- 
tachèrent une penfion de trente 
mille Malins, {a) Leur nombre était 
fixé à douze pour la Capitale, & 
à fix pour chaque Province. Tout 
Sénat jugeait fans apei. Palmirus 

(<?) A peu près 40OQO iiv. 

youlanî 
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voulant cependant dctrurre à îa* 
mais les querelles particulières » 
& la diviiion dans les familles 3 
ordonna que celui qui ferait con* 
damné , ferait traifé en Perturba- 
teur du repos public, ir arriva que 
la crainte du jugement fil accom- , 
Biodcribous lesdifl'crends par la voie 
delà médiation, & queTintprêt per- 
ibnel qui nous attache plus à Thon^ 
neur dans un Gouvernement mili- 
taire qu'aux biens de la fortune * 
fot écoute, & décida les Citoyens 
à vivre dans la plus grande union» 
On ne puniflait de mort que les. 
aflafinats & les crimes qui font fré- 
mir la Nature. La Capitale fut. in- 
feâée de voleurs ^prçs une réfor* 
me confidérable 3 mais elle ne per- 
dit aucun Citoyen j ce qui fer^iit 
^ert^înçment arrivé » £ un miS^ï^'^ 
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%Ae avait entrevu ia potence à la 
Xiiite du vol. • 

La honte de Péchafaud ne retom- 
bait point fur des têtes innocentes. 
Le criminel feul était en horreur j 
on n'inquiétait point fes parens & 
fes amis pour une aâion qu'ils n'a- 
vaient point commife : ils confer- 
vaient leurs Privilèges , leurs char, 
g es & leurs honneurs. 

Les vens & les orages détruîfî- 
rent les flotes de Palmirus. Une 
Compagnie propofa de conftruîre 
cent vaifleaux de ligne à vingt mil- 
lions de meilleur marché que le 
Prince ne payait ordinairement. Les 
anciens Entrepreneurs les décrie- 
. rent , & firent agir fortement auprès 
lîdes Miniftres. Palmirus \e£yxt y ij 
.ies punit de l'exil , comme des en- 
nemis de PEtat , & le traité fut 
Partie lU O conclu 
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conclu avec la Compagnie qui fe 
préfentaît. Le bien de l'Empire fa: 
dès ce moment* là tonioiirs préfé» 
lé , & Ton ne vit plus que très-ra* 
rement des gens avides profiter de 
ieur crédit pour s'enrichir aux dé- 
pens du Prince > & conféquemment 
de la Nation. 

Patmirus ordonna qneles femmes^ 
de quelque rang qu^elles fuifent , 
nouriflent elles-mêmes leurs en- 
fans» On vît alors des Mères plus 
tendres , des Maris plus compiaî- 
fans & des enfans moins dénaturés» 
Des Médecins à la mode piéten* 
dirent que la délicatefle des Ci* 
toyenn^ne fautait fe prêter aune 
fatigue aufli violente i Palmirttsvon^ 
lut qu'on les mît en tutele, & qu'on 
ieur portât le refpeâ: que Pon doit 
à des fols êc des ibfenfésr 
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" Tous les efForts de Palmîrus ne 
^nurent détruire la galanterie de 
fes Etats. En vain établit - îi les 
peines les plus févères : les fem* 
mes eurent toujours des befoîns ; 
des fantaifies , des vapeurs ; & les 
jeunes gens fe prêtèrent fans celle 
à leurs défirs y ^quelquefois par paf-* 
fion , & le plus fouvent par bel 
air. Des exemples terribles ne di- 
minuèrent point ie nombre des 
libertins & des femmes galantes. 
Une plaifanterie d'un Courtifan ; 
lui donna Pidée de favoîr com- 
bien il y avait de femmes vertueu- 
fes dans fa Capitale ; il fut fi bien 
fervi par des gens habiles & par For 
«qu'il fut répandre à propos y qu'il 
.trouva onze cens trente trois fem- 
,ines parmi plus de trente mille , 
■^ont les nâris étaient à i'abri du 
O 2 maà 
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mai épidêmique : mais elles étaient 
ou fî laides , ou fi (lupides , que 
TEmpereur avoua , que devant leur 
fageffe au dégoût qu'ellesinfpiraienl 
plutôt qu'à une raifon éclairée, 
JI y aurait de la lîmplicué à vou- 
loir s'en faire honneur. Ainfi la cor- 
; ruptioa étant univerfelle, iln-ima- 
gîna aucune elpéce d'&umiliation , 
dont en efiet , on n'aurait fait que 
rire & s'amufer. 

CHAPITRE XXIIL 

Beaux ^Efprits : Académie:^ 
Mots nouveaux. 

JLa manie du Bel-efprît mcon-r 
nuë chez les Grecs & les Romains 
nos Maîtres dans tous les Arts ; 
circule aujourd'hui avec Tair que 
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'ihous refpirons : naturalifée avec le 
climat qui nous commande y elle 9 
cliaflc de notre zone le bon fens 
& la raifon : un lui a facriSé le goût» 
la décence & la vérité. Ces vertus 
^exilées de la Société & des Ecrits 
de nos Auteurs modernes , ont fait 
place au colifichet , au clinquant Se 
aux riens Brillantes , éblouiflans » 
&C, &c. On ne faurait plus lire Bal'^ 
^ac , le Bel - efprit du fiécle der- 
nier : mais entend-on mieux à pré« 
fent ceux qui avec beaucoup moins 
de talent ont furpafféTes ridicules? 
Ne faut - il point deviner les pen? 
fées de nos Génies du jour , étu- 
dier leurs termes fémillans^ &fe fa* 
tiguer à mourir poux en (aifir le 
fens ^ C'cfl un vrai fupplice , & eu 
jhonneur ,. plus excédent que Ta Mé* 
|apiûfique d« J^olmr^f Je neplaii* 
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famé point j les réflexions de i» 
grand homme , * quoique du pfimier 
ininulligibU. • • • on dirait » en vé- 
rité , que ma Nation eft devenue 
toute efprit par fon enthonfîafnae 
pour ces Ouvrages qui , chez TAn^ 
glais éclairé & chez PAUemanii 
raifonnable , feraient enfevelis dan» 
i'oublî le mieux mérité. 

Il femble que c'était encore trop 
peu : on a voulu épuifer la pa» 
tience des Amateurs de la Lîttér^r 
ture » en fe pajdionant pour les allé- 
gories. Je comprens au mieux cel- 
les de la Fomainc ; de pareilles (e^ 
ïont toujours extrêmement utiles ; 
jnaîs que Pon exige que je uon^ 
:Ve & que j'admire fous le nom de 
i'Ecumoirc^ l^bjet de nos démêles 
ridicules , pendant que l'on ne me 
-jpréfente que àc^ images quijévoi-r 

f^ Hcnecc « 4onBi quelquefois, ÇCHS^ 
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lent la pudeur y & font aimer ie 
crime r • . • Ah ! je fuis îndîgnc i 
& je |ette au feu ce chef-d'œtsvre 
de malice & d'iropuretér Eh ! Mef^ 
ficxirs les Auteurs , croyez-moi ; c'eft 
atTez nous ennuyer que de roer- 
tre en prétendus bons mots , & en 
froides épîgrames , ie naturel & 
Jefentîment : refpeâez, de grâce ^ 
notre goût & notre dâîcatefle;^ 
ne vous entêtezpomt îmbecillemenc: 
a vouloir que nous prenions pour 
tme valeur réelle les folies de vo^ 
tre imagination. Emendez-vous , 
fi vous le pouvez , f y confens ; en» 
lîîvrez-vous de tout le délire du fot 
©rgueil , je vous le permets ; mais 
ne nous forrer point à vous ap-^ 
u plaudir, & a n'avoir conféquemmem; 
lU raifoiî ni vertu. 

Le Public eâ inondé de cà 

ibites 
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forces d'Ouvrages qui paiïent à U 
faveur des portraits ^ de quelques 
£tuations heureufes , nuées de beau- 
coup de libertinage , & d'un nom 
deia célébré. Ils flattent la corrup- 
tion de notre cœur ; on les lit ^ 
•on les dévore : font - ils remplis 
de cet efprit /aillant , divin , dont 
on ne faurait fentir les finellés & 
la beauté : on les laifTe pourir dans 
le fond de fa Bibliothèque , tout 
en les comblant d'éloges , & en, 
les décidant du dernier merveilleux. 
Tel efl dans ce fiécle l'empi- 
re de la frivolité , tel eft le relâ- 
chement des mœurs & de la mora* 
.le , que vous verrez très- peu de nos 
Beaux -efprits ne point s'honorer 
de l'indignation qu'ils font naître^ 
Votre Livre , Monfieur ,. difàit Thia^ 
fenek CH^^^ eâ miraculeux pouc 

corrompre; 
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ieorroinpre la jeuncirc , le vice y 
eft peint fous les couleurs les plus 
aimables ; les faibletles y ont un 
naturel & un charme qui féduifent , 
qui entraînent .... Votre flile dé- 
cevant enchanteur . • • • . Lyjias ^ 
n'avez - vous point de remords , 
prêtes- vous point éfrayé des erreurs , 
des oublis où vous expofez les cœurs 
trop tendres & trop fenfibles? la pro- 
bité, la Religion . . . Voilà de grands 
mots 9 Théagcne j & fans doute , 
fort împofans; mais ils ne font rien 
auprès de ma gloire. , Si mon Ro- 
man ne caufait point l'émotion la 
plus vive , & n'enlevait pas une ame 
malgré elle , aux fentimens , à 
rhonneur & à fes devoirs, vous 
me verriez immobile. .... .pctri^ 

fie .\* . J'ai réuffi , Théagcne , mon 
uiomphe eft complet. ^ . 
PanUII. P Qui 
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Qui aurait dit à nos Bons Peres 
qu'un jour deux de leurs defcen- 
dans fe difputeraient le coupable 
Angola , & qu'ils fe feraient un mé- 
rite de leur déshonneur ? Qui leur 
aurait dit que l'Art de violer la Na- 
ture , d'en badiner les Loix facrées, 
d'inllruire dans les excès , dans la 
débauche , &, de rafiner fur les 
moyens de leur donner un fel plus 
vif & plus piquant , ferait des ré- 
putations uniques , &, feraient un 
degré aux honneurs ? Qui leur au- 
rait dit queja Nation entière dans 
ce délire extravagant ne leur préfen- 
terait qu'un fquelete & qu'un phan- 
tome vain de leur puiflTance & de 
leur grandeur ? 

Un Académicien de Province ; 
Bonime d'un mérite très-rajre, avait 
un Cabinet particulier pour les Li- 
vres 
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<rrc$ nouveaux, marqués au "coin du 
bel efprit , & de Tindécence. Con- 
duit chez lui par un ami , je.Ie priaîr 
^[e me iaiffèr jextfer un coup d'œîlî 
far ceux dont il avait fait un choix,- 
•Je fus étonné de leur nombre pro- 
digieux. J'y vis tQut Crt .^ .... ai 
^exception de fes égaremens, qui 
en avaient été ôtés par la vanité 
d'une petite Maîtceffé de cinquante 
ans , qui fe reconnaifTant fous le 
nom de Madame de Lurfay , avait 
voulu qu'on les plaçât plus hono- 
rablement. J'y vis G ... P ... & 
toutes les produâions adorables de 
ces Ecrivains diffolus qui remplif- 
fent Paris du bruit de leur îm-» 
pudence , & 
Qui fe font fait un front à ne rougir jamais* 

J'y Jus les titres de Thémidorc , des Bt^ 
foux indifcnt$i de Therefc PUlofophe^ 
\ . P z du 
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du Sopha^ &c. &c. Ouvrages ciî> 
mînels , l'Apotéofe du vice 8c du 
mépris des mœurs & de l'honnête- 
té. J^ vis Candide^ oui Candide, 
malgré Ton aimable & ingénieufe 
fimplieitc , était le Compagnon in- 
fortuné de cette troupe fcéiérate, 
& condamnée comme elle à d'é- 
paifles ténèbres. Comment ! Can* 
dîdc . • . Oui Candide. Le délire qui 
conduit le pinceau d'un Mignard nt 
fait-ii point desimpreflions plus yi« 
ves & plus dangereufes que les fi» 
gures Calotines de la plupart de nos 
Peintres modernes ? Les grands 
Sommes n'ont pas un moment d'ou« 
hli qui ne foit la fource de mille 
abus & de mille égaremens. On 
n'eft bien qu'en les imitant ; c'eft- 
là un des tons dont s'honnore le 
plus notre jeunelTç imprudente 8c 

libertine* 
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iîBcriinc. Toute l'Europe éclairée , 
attentive aux produâions les plus 
^légères de fon premier Bd tfprit^ 
.les lit i & les dévore avec eiuou- 
fi^me. Sa façon de penfer , fon ex- 
.preflîon font vivement faifies , on 
jfe fait honneur d'être fon difciple... 
.On ne fautait s'égarer en marcliani: 
£\xt fes pas. 

Combien de gens aî-^e connu qui 
Si'avaient ni mœurs, ni religion , & 
^nt la corruption n'avait d'autre 
principe que les écans de ce grAnd 
iiomme ! .11 ne penfe point de cette 
manière , fans avoir étudié le pour 
& le contre ; le moyen qu'un gé- 
nie aufli vafie, aufli réfléchi puifTe 
■ ie tromper, & nous conduire en 
^itreur !. Voila le raifonnement qui 
a mené au Déifme les deux tiers 
ites admirateurs de Vol . ; . ... 
. : P5 A 
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A dix pas de Candide étaient fous dix 
pieds de pouffiere , Freron y V Avant 
tCourcufy le Journal de Tr. . ôcc. Ali ! 
Monfieur , m'écriai-je en les devi- 
nant- là, vous me faites trembler j 
comment vous ne craignez pas de 
pafler pour un homme fans goût, /ans 
iumîeres^ Je n'ai jamaiseu cette pe- 
titefle Monfieur ; leurs premières 
feuîilesm^ont décidé/ J^ aï vû.une 
grande enVie d'avoir de i'efprît , de 
montrer du goût & de ^érudition ; 
j'ai conclu de-là que leurs Auteurs 
n'en auraient jamais; Je ne me fuis 
point trom>pié , le Public penfe com^ 
me moi, & ces Livres éphémères ne 
font plus à nos yeux qu'une Affichd 
exade des Livres nouveaux, de leuf 
prix ,-& des Libraires qui les ven* 
dcni^:.VoiIà leur utilité, & cela ne 
laiiTe pas que d'être eflentiei pout 

Je* 
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les gens qui n'ont point de corref- 
pondance dans ia Capitale. Vou$ 
me furprenez, Monfieur, car c'eft 
volontiers fur i'analyfe de ces Zoîles 
qu'un Livre efl dévoré à Paris , ou 
court chez l'Epicier. Un Libraire a 
bien foin en leur envoyant les pre- 
miers Exemplaires des Ouvrages ' 
qvi^y s impriment , de les accompa- 
gner d'une galanterie ; fans cela leur 
colcre ferait dangereufe au débit , & 
îl recommande furtout fortement à 
l'Auteur de prodiguer quelques loiiis 
au Wafp moderne, polir acheter fon 
fuffrage. Vous ne diriez jamais com- 
bien de facïeurs vous obtenez pat 
cette manière là ; il eft vrai que les 
gens d efprit qui ont la bonté de les 
lire vous méprifent dans le mo- 
ment , mais ils reviennent en votre 
faveur fi vous le méritez, & tout 
P4 e« 
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€û attendant leurs éloges, votre li- 
vre a toujours eu deux éditions par 
f entouiiafine des fots. Ma foi > cda 
étant ainfi , Monfieur , i'inftant efi fa- 
vorable aux Auteurs ^ fi j'en croîs 
une épîgrame que je viens de re- 
cevoir de Paris, au fujet de la mort 
de la femme d'im de ces Journa- 
lifles ; écoutez-la. (a) ; 

Vous voyez, Monfieur y que Ton 
ne doit pas être fort à fon aife avec 
cette belle fucceflîon : ainfi tout 
liomme qui voudra courir après Vet^ 
prit » écrire fans jugement , fan» 
goût & fans fidélité , peut infeâet 
toute l'Europe Littéraire, moyen- 
nant quelques piftoles. Voilà , Mon« 
fieur,rcpondis-jeen riant, une cir« 

(a) Comme cette épîgrami a couru tout Parîs^ 
$n n'a pas ^cr» devoir la mettre ici 

confiance 



ehapUn XXllI. 177 

tonftance des plus heureufes , & 
dont certainement bien des gens 
profiteront. Je vous jure que je vais 
être de la dcrnurt attention aux Ou- 
vrages nouveaux; cela m'amufera 
infiniment. Nons rîmes quelques mi- 
nutes de la Pàfquinade Parifiene^ & 
nous la trouvâmes fort plaifante- 

Quel efi ce groupe à main droite? 
demandai- je à l'Académicien : C'efl» 
me répondit- il , un tas de Piai«! 
doyers, de Sermons & d'Hifloires^ 
où il y a un efprit •• ». oui ,un ef- 
prit .... en honneur , . je fuis em- 
baralTé de Tépithéte qui puifle le 
bien rendre : me fervir des termes 
de Mvin , de délicieux , à*adorabU^^i 
lis pourroient abfoiument ailer.mais 
c'eft d'un vieux ..... Ne fçauriez- 
vous , Monfieur , rien de mieux 
imaginé &: de plus moderne 2 Voiù^ 

arrive:^ 
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arrivez de Paris» ... Il n'eft pas poC- 
fible que vous n'ayez afliflé à la 
toilette de quelque petite Maîtreffe, 
ou au lever d'un Grand , VAlcibiadc 
du jour . . . . Allons , ajouta-t-ii , en 
éclatant de rire , aidez-moi , Mon- 
fieur.., • Parbleu , interrompis- je, 
en Pimitant , il me fouvient d'un 
mot échappé à la belle Comteide 
i^e • . • . la veîtie de mon dépan , 
qui conviendra au mieux. . . . ouï , 
au mieux *: il efl forti de la plus 
jolie bouche du monde ; cela fuffit 
pour lui donner un éclat .... une 
gloire .... Je parierais qu'il eft déjà 
feifi , fêté , adoré .... dans un mo- 
ment d'admiration pour un bon 
mot qui ne Pétait point , mais que 
Pon avait eu cependant Tart de faire 
valoir hors de propos, ce qui eft j 
comme vous le favez, du dernier 
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i la mode ; elle dit qu'il y avoh là- 
dedans du Silphitn; Je ne fais fi fon 
fourire nous féduifit , mais nous 
fîmes honneur à cette nouveauté , 
& elle fut reçue avec les applau- 
diflemens les plus flateurs. Un Silphi 
efl un être déraifonnant , pétillant ; 
iemillanet , & roulant dans les air?^ 
jConféquemment, félon elfe, Créhil^ 
ion a un è^rît Silphitn ; il y a dû 
SHphien 'y du plus SUphUn dans fou 
Sopha , & du plus Terrcfire dans fes 
fcons mots. Elle en trouve dans la 
converfatïon d'im Abbé, Auteur de 
plufieurs Opéras Comiques & dans? 
prefque tous fes Ouvrages ^ elle en 
voit dans le ton ^ & la démarche 
vive & légère des Héroïnes du 
temsi elle a va du SHphien peut 
des raii^ns dans le Méo^oire tant 
vaiué de TAvocat k moins Juri& 

Gonfultc^ 
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confulte de Paris \ elle..», enfin 
la fiireur du Silphkn devint ii forte , 
qu'elle finit par en mettre dans Tes 
mouches , dans Tes rubans, & dans 
les étourderies de fa chienne. Ehl 
bien , Monfièur , vous en accom* 
jaaoderez-vous ? Croyez- vous .... ? 
.Oh ! il ira fuperieurement , il n^ a 
MXaSement que de cela • • • • Tenez ^ 
voyez 9 lifez« Je pris un Manufcrit; 
Il appartenait à un Abbé de Cour: 
il m^en pafla trois autres de la même ' 
qualité. Il eft inutile de les parcou- 
rir, dis- je à AUidùfi je les connais^ 
ils font remplis de menibnges aima- 
bles , de jolis riens , de penfées 
fautiUantes • • . . SaunUames ! in- 
terrompit Alcidor. Mais , voilà ia 
plus muf ; ce mot eft-il à vous? 
Non, en vérité, Monfîeur j-une 
Dame des phu iphritueUes de ia 
- Coux 
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Cour entendît un Sermon qui avait» 
été affiché ; elle le trouva en entier 
Iiors de place y point coufu , fans 
rapport ^ fans iiaifon ; de^ià elle le 
nomma Sermon à penfétsfauiillan" 
tes, & toute la Cour lui applaudit. 
La belle Comtefle dont je vous 
ai parié» l'auroit appelle du vrai 
Silphien , & ces deux Dames , fans 
ie connaître, au roient été du même 
avis , quoiqu'en fe fervant d'expret 
fions différentes ... Mais , Alcidor^ ne 
devrîez-vous point , pour l'honneur 
de la Religion , enfevelir ces Ma- 
nufcrits fous ces Journaliftes \ Ils 
feraient- là à l'abri des curieux & 
des piaifanteries de nos efprits forts; 
Vous avez raifon , Monlieur; il eft 
bon d'éviter le fcandale .... Choî-« 
fiflbns cependant un autre lieu, cat 
nous rifqueâons d'être étouffés pap 

ce 
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ce gros de pouffiere. Je trouverai 
aîfément un endroit auffî fecret avec 
moins d^incommodité ; regardez 
dans le fond de ce cabinet , c'eft-ià 
où réfident tous nos difcours Aca- 
démiques; je vous jure que perfonne 
n'a été encore aflez hardi pour en 
approcher; ainfi i'afiie eft fur. Se 
dans Je moment. 

Par quelques coups de pieds donnés avec 

adreffe. 
Ces Abbés , vrais Sl^hiens , vont rouler dans 

fa caifle. 

La bonne-fpî à*Alcidor me jetta 
dans une furprife finguliere ; j'allais, 
croyant lui faire honneur , la pren- 
dre pour une vraie p{airanterie> 
mais me devinant .... Vous imagine- 
riez- vous, Monfieur, que j'encenfe 
le faux goût de mes Confrères , & 
fiue j'en ai tellement adopté i'efprît 

& 
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& Iesrîdicules,que ma raifon féduite 
& l'efclave d'un fot préjugé n'aye 
plus la liberté de voir & de fe dé- 
cider ? Tout homme peut , en s'en 
rapportant au ton du jour, atta- 
cher à chaque membre i'orgueil & 
l'inutilité du Corps entier; il ne 
nous ofFenfe point , cela " n'eft pas 
douteux. Je fais même que notre 
entrée à l'Académie eft ce qui pré-» 
vient le moins en notre faveur, & 
que l'on eft très-tenté de nous croire 
des efprits médiocres, des Narcijfes 
miférables, & de fades adulateurs: 
mais les gens qui penfent bien ne 
prennent cela que pour un ufage^ 
un cérémonial eflcntiel, & une /wtf- 
nUre de confolation pour les génies; 
qui n'y font point admis. Soyez 
certain qu'il n'y en a pas un parmi 
Nous qui n'apprétie à fa jufte va^ 

leur 
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leur nos dîfcours à^aparatj Se qu) 
ne conclue après les avoir entendus, 
qu'il eft de Tintlrct & de la gloire 
commune de lés ' enfevelir dans 
i'oublii mais le Récipiendaire n'en 
croit rien 5 c'eft-là le premier effet 
& le plus dangereux du Talifman 
ji^ûJémiqtu^qm rend d^me faibleflè 
extrême nos repréfentations, & nous 
expofe à la malignité du Public J'ai 
eu cet entêtement comme les au^ 
très , Moniieur , & J'en ai été puni. 
J'ai été plus de deux ans à ramener 
la Nation à l'efiime que je lui avais 
infpiré. Cela n'a point été mon uni- 
que malheur. J'étoîs avant ce mo- 
ment- là paré par le bon fens & le 
naturel 3 je parlais pour me faire en- 
tendre, & je fouriais rarement aiut 
mots qui excitaient de grands éclats* 
Je m'oubliai pour me foumettre à 

i'uTagei 



Chapttn XXIV. i8j 
f^fâge; jecouritô après le bel èrprit, 
î'emaflTai fleurs fur fleurs ;|'en créai 
de toutes nouvelles, & je réuflîs ho- 
norabtettîent à endormir les deux 
tiers de mes Auditeurs. Mon dif- 
cours merveilleux par l'arrangement 
des mots, était inimitable dans ce 
genre; il ne peignait & n'exprimait 
îien : mais il avait un Mouiffant qui 
le fit applaudir à tout rompre. Mes 
gellés&mon air aidèrent à Tillu- 
fion : lu de fang .froid, ellefe di& 
£pa , & ma hoiite fut aufli complet*- 
te que celle de l'Auteur ^Anctu 
& Lubin ^ qui donnait pour un 
cbef-d'œuvre dé naïveté villageoife 
le bel-efprit , & la Jinefle-d'expref- 
fidn dont il a dénaturé ïon Anmc , 
6c qui furtout: avait la folie d'exiger 
que l'on prît pour du réel, & du 
, Partii 11^ \ Q vjai 
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^rai beau ces trois Vers du Fortrall 

de Luhm; i • . i: 

. C'ôft rinftinÔ de la Nature, 
C'eû le regard du defir* 

Céft le Hfe Au pbifir: 

Vou^ voyez j, Monfieur >• qu'il n'y 
avait rien àt» plu$ préfornptueux 6c 
de plus déplacé: aufli le Publie s'eft- 
il moque de & prétention, & l'a-t-il 
tourné eri ridicule. ' 

Je vous avouerai , .Moiifieur,; 
qu'au fortrr» d^ PA8emt>iée , mn 
tête peu; faîte aux briUans dont je 
Pavais furchargée , <fe7/w vingt-qua*- 
tre heures* Je .ne pa;lai & n'é-r 
cri vis exaâfefaient que de TeTprit, 
pendant plus! de huit joura. Mes 
amis éfrâycs amenèrent à ; ma cam«-« 
pagne uneç^^^^ de Iwi^Jâqucs^ 
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tÇûî par fa converfation pleine de 
boa fens & de raifort , me rendit à 
moi-même & à la Société eftimable 
qui avait fait mes déMces. 

Je ris beaucoup de la franchife 
à*Alcidor'j & je conclus avec lui que 
le bel efprit & l'ufage qui l'autorî- 
fàit , étaient des^ obftacles invinci- 
bles au progrès des Arta% des talens 
& de la raifon humaine. 

CHAPITRE XXIV^ 

Sociétés. ' 

Il n^y a point de Société qui n'ait 
aujourd'hui fon Bel • Efprit , fon 
Philofophe & fon Muficien. Ccft 
un ton néceflairc pour donner do 
îa cciébrité aux gens qui la corn-* 
Q X pofem ^ 
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pofent , & qui annonce mervcfi- 
leufement qu^ils font divins , tido^ 
rabUs & dans U meillmr air. 

Doralife ferait prefque inconnue 
tnalgré fa naiflfance , & cent mille 
livres de rente , fi Tihuik n'affi-- 
cliait point qu^il y foupe quelques 
fois , & qu'il trouve un plaifîr in« 
dicibie à k voir & à l'entendre; 
Cela préfupofe du mérite à Dora* 
li/e , 8c tout Paris fe porte chez 
elle. Souvent à fa toilette il ordôn- 

^ ne d'une mouche y de la couleur 
d'un ruban , d'un aflbrtiment nou» 
veau ^ & de la chute d'une boucle. 
Ces bagatelles -là , Madame» lux 
difait^il un jour , tiennent ISeu 
de converfation quand onl a l'art 
de s'en parer à fon avantage. Quel* 

jjues hçDtes s'écouleront ce foir, 

dans leur examen ^ &l€s femmes 

, . mcms 
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tnême les plus Jpirituelles ne fini- 
ront point fur les éloges qu'elles 
incrîtent. Pendant ce moment de 
tcmpUJfage y vous ne répondrez que 
par un fourîre & un gelle minau» 
dier ; votre filence fera pris pour 
de la modeftîe , & vous fera le plus 
grand honneur. On parlera fans dou- 
te après de Zdrmrc , Pièce du ^our ; 
trouvez-la détcflable ou de la der- 
nière beauté ^ cela fera cxaSenunt 
égal: hazardez feulement im avis > 
j'aurai foin de le faire valoir , & 
devons donner tout le goût que 
je montrerai. Cela fait , vous pro- 
poferez des parties. C'efl une diC- 
tradion des mieux imaginées en fa^^, 
yeur de Tignorance & de Tinutili- 
xé ; c'eft ce moment heureux qvd 
confond Phomme d'efprit avec le^ 
fot ^ & la raifon 4'une feoune éclai-i, 

jcée 
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rée avec les étourderîes , & les pué- 
rilités de nos Petites - Maîtreffes, 
Vous vous fauverez par-là , des gri- 
maces de vos Adorateurs , 8c vous 
ne ferez point afadic de leurs dé- 
clarations. Au milieu de votre jeu , 
vous me direz deux mots à l'oreille. 
Se je ferai les plus grands éclats : 
en m'en demandera la raifon , & 
fur le champ , par une Epigramé 
îngénieufe je déshonorerai en vo- 
tre nom avec une politeflTe extrê- 
me la Financière Murlua. L'Af- 
femblée redoublera d'admiration , 
& vous prendra pour un prodige. 
Trois médifances & une anecdote 
curieufe formeront votre roU à foiH 
per. Narrez de l'ahr le plus natu- 
rel , & ne riez point la première 
idevos bons mots y c'eftie moyen 
de leur donner une grâce plus vi-» 
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Vt , plus piquante , & de vous faire 
eftimer davantage. L'Ufage opofé^ 
quoique; très à la- mode j, eft' dir 
premier déplacé-^ il ote tout le fel d'u- 
ne repartie ou d'une penfée brillan- 
te , & il înfpire plus fou vent i3 
pitié qu'il jiTexcite lafurprîfe & n'en*, 
levé. les àpplaudilTeroens. 

II en eft de la co&verfation entre 
les gens du monde, comme de VAn^ 
nie Littéraire \ c'eft un jardin nué de 
fleurs de toute elpece/ Vousprome-^ 
nez-vogs de rofe en tofe , leur par-^ 
fam Vous, féduit , vous ewhante :. 
mais fi un indifcret , un bomme. fans 
gÊ)ut> fous le prétexte d'enlever vô* 
fe^iis par uae odeur plus flatetife dé^-; 
tjuit }es rofes„,vous préfeiu« des pa- . 
vots , & veut abfoluiïK^t qpe voua: 
les çefpiriez , ycmï^ îv^it avec ta-» 
dîg^iatiQn^ & le. mépris ie mîeu< 
\. œérittS* 



Aiérité le paye d& fa vanhé miff^ 
iable. Ah ! Tii^to ,~ eft-il poffifale 
qu'il y ait des hommes qui fe mé- 
prennent auffi grofliérement , & qui 
vous donnent hardiment leurs pa- 
vots pour des rofes. Allons, avouez-^ 
le; la plaifanterie efl un peu vive...; 
Mais vous m^vez parlé de V Année 
Littirain , fans doute qu'ils ne font 
que là dans toute leur force ? Cela 
n'eft point équivoque , Madame : 
eh ! où voudriez- vous de grâce trou* 
ver des pareilles abfurdités , & une 
t^lle mal-adrefle ? .Refpeâez la Na» 
tîon , je vous prie , & furtout n'hii- 
Biiliez point nos fois du haut étage 
par une comparaifon injurieufe. A 
Pignorance & au mauvais goût près, 
3s ont de liionneur , de ia poIiteflTe» 
& ils favem fe taire , Madame , îb 
^veat fç ^atfe« • .. • Mais le tems' 
; î^'écoule^ 
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s'écoule; je fuîspreffç. Adieu «i^o- 
raUft , au revoir. 

Doralifii avant les confeîls de 
Tibulà étoit une femme ordinaire , 
dont la malignité publique né s'c* 
tait point amufée; elle eft à pré- 
fent une femme bel efprit, l'idole 
du grand monde, l'entretien des 
CafFés, &Ie fujet des Vaudevilles. 

Je fais gré à Atalidi de m'avoir 
fait pleurer dans une Comédie» 
quoique ce nouveau genre foit con- 
traire à tous les ufages du théâtre; 
je lui pardonne la paflfion qui régne 
dans fes Lettres. Cela efl: plus dans 
la nature , dans nos moeurs > & dans 
le caradere d'un fexe , notre Maître 
en fentimens & en délicateffe. Vous 
ne trouverez perfonne qui ait re- 
proché à Atalidc des caprices & des 
inégalités : toujours la même avec 

Partie II. R fes 
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fes amis » elle n'aiTeâait point cet 
air de fierté & de dédain infoute* 
nable qui dépare & ei^Iaidit le 
mérite. Elle favoît que les goûts, 
les taleris , gc les vertus font un don 
de la Nature ; elle en refpeâait les 
caprices, & les honorait dans les 
Cercles qui avoien( le plus à s'en 
plaindre* Ses amis n'ont jamais eu 
à rougir dç fa fupérioritçj elle n'a^ 
voit avec eux que de cet efprit qui 
fervait à développer le leur , à les 
faire reflbrtir, & à leur donner de la 
confidératiou; En était-il aihfî de 
forgueilleufe Emilie f 

Un bou'îhomme a voulu une tablé 
de vingt couverts s mais il s'eft ren-^ 
du juftice : il a fenti qu'elle ferait 
bientôt déferte , s'il s'entêtait à en 
faire les honneurs. II a appelle des 
Mpfiçiens^des ^ens à bons mots, 

8ç 
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& fa maîfon s'efi remplie d'une 
jeunefle vive & (êmiliante qui le 
carefle, & le laiiTe tous les foirs 
dans les bras de Pentouliafme & de 
rillufîon. Dmimon efi heureux » 6ç 
Ton ignorance vaut bien en hon- 
neur Pdprit de Cclimau » qui par un 
fot orgueil s*excede de vapeurs à la 
fuite d^un probfême, ou d'une M^ 
imA, &qai s'enterre r^ulîerement 
trois fois par femaine av«c des Phi* 
lofophes 3 dont elle eft le îoiîet & le 
ridicule^ 

Un Financier dit isn ]our ^ R* 
Hat. On m*a parlé devons» Mon* 
fieur^comme d'un homme d'un méri* 
te infini, mais mal parugé des bienÉ 
de la fonune » cVft un oubli que 
je puis réparer. Je vous ofirê dott« 
ze cent livres de penfîon viagère « 
ma table & mon amitié ; les accep*» 
R * tez- 
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tez-voiis? Ouï, Monlîeur , lin 
répondît Fidias , après un moment 
de réflexion. Cette faveur préfen- 
tée par la bienfairance& d'une ma- 
nière aufli noble , a droit de me 
flater , je la reçois avec reconnaît' 
faute. Fidias fe préfente au bout 
de deux jours chez le Financier ; 
ie Portier iui dit quMI n^eApasvî« 
libie } il y retourne , même répon* 
fe; Ennuyé de ne point trouver 
fon Protcâeur & celui qu'il croyah 
ion ami ^ il monte dans i'anticham* 
bre^ il iàifit le moment qu'il pa» 
rait ... En vérité » Monfieur , en ie 
précipitant au-devant de lui, fe 
fuis bien maibeureux de ne pou*<- 
voir vous faire ma cour s f e me fuis 
préfente plulîeurs fois , • • • • Eh ! 
Monfiéur, interrompit le Financier 
fl'un toninfolem; que ne difie^* 

vo» 
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vous au Portier que vous étiez 
à moi , vous ne vous piaindriez 
point de rie m'avoir pas vu ? /ï- 
dias indigné » le couvrît dbppro» 
brés par un bon mot aux yeux 
de Tes counifans , Se fortit furieux 
d^une maifon où refprit & le mé- 
rite étaient eltimés en raifon de rôr« 
gueil , de la vanité & de la baf» 
fefled^fon Maître. Décidé par l'hon^ 
neur , FUias perdit une penfion & 
les bonnes grâces de ce Traitant ; 
mais ce procédé généreux donna de 
l'admiration, & lui fit, des amis reP* 
peâables. Combien de nos Beaux- 
Efprits fe vendent tousies jours à 
la vanité de ce« Citoyens opulens, 
& fe déshonorent de fang froid , 
par un efclavage humiliant ! J'en 
ai connu qui facrifiaient la décen- 
€Ç & la probité , pour fe prêter i 

la 
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la malîg^té & à ia vengeance de 
feurs Amphitrions » on qui rafi- 
liaient (ans cefle fur les moyens 
d^{omer à leur débauche & à leur 
catapuie* Ils (ai(âicnt un Konteux 
trafic du plus beau préfent de la 
IXiiimté « • • » la parefle » le libertî- 
nage . » • ah ! le méprislepins pro^ 
fané mm..^ Je finis» iaili de la plus 
vive indfgnatîon » elle pourrait ccla^ 
ter malgiré moi &•.»»!! faut ret^ 
pcâer rhunanîté» 
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